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AVANT-PROPOS. 

^ ■Société , qu’on  appelle  communé- 
ment Eghfe , ne  peut  être  conteftée.  ElUiefl  trop  vifible 
trop  répandue,  on  en  parle  trop  fouvent , trop  de  per- 
fonnes  y prennent  intérêt , pour  qu’on  puijj'e  révoquer  en 
doute  la  réalité  de  cette  exijiejice. 

Mais  cette  Société  efi~elle  également  connue  P s* en  fait-‘ 
ondes  idées  bien  jufies  , bien  nettes , bien  diftinHes  & 
bien  precifes}  n efl-il  point  permis  d\n  douter  , à aui^ 
conque^  veut  faire  quelque  attention  à la  conduite  qu'on 
tient  a Jon  égard}  Les  uns,  {ce  font  les  Philojophes  de 
ces^  derniers  tems  , ) la  chargent  ^imputations  qui  pa- 
roitront  calomnkufes  jufqu’à  ce  qu'ils  en  donnent  de 
meilleures  preuves  que  celles  qu'on  trouve  dans  leurs 
écrits  ; les  amres  , ( ce  font  tous  ceux  des  Chrétiens  qui 
ont  embrajfé  des^  fecles  particulières  , fous  quelques  dé-^ 
nominations  qu  ils  puijfent  être  connus  , ) s'efforcent  de 
conferver  le  nom^  ^’Eglife,  fans  s\mharraffer  beaucoup 
de  J uflifier  la  véritable  fignif  cation  de  ce  mot,  Ceux-ld 
ce  font  les  Païens  ^ ks  Infidèles  , en  déteftent  juf qu'au 
nom.  Ils  voudraient  pouvoir  effacer  de  lefprit  & de  la 
mémoire  tout  ce  qui  peut  fervir  à en  entretenir  Pidée  & à 
en  rappeler  le  fouvemr . Ceux-ci  , ( ce  font  tous  ceux  qui 
Je  dijent  fidèles  Catholiques  ,)  fie  contentent  de  quelques 
notions  élémentaires  qui  leur  ont  été  fuggérées  dans  leur 
première  jeuneffe.  Tous  en  un  mot  fji  Ion  excepte  quel- 
ques-uns des  plus  inflruits  par  état  , par  devoir,,  & 
quelquefois  par  goûtai  par  inclination  , nom  de  la  véri- 
table Eglije  que  des  idées  vagues  , Juperficielles  , in- 
complems.  Ce  n'efi  pas  que  les  Bibliothèques  publiques 
lir  particulières  ne  renferment  des  Traités  où  tout  ' ce  qui 
regarde  l r^glife  tjî  préfenté  , difeuté , approfondi  avec 
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mêmi  qui  m laijfmt  ritn  à difirer  a quiconque  veutjin- 
cérernent  s’inflrulre  à fond  de  cette  importante  matière, 
mais  ilfaudroït  plus  de  tems  & de  loifir  , plus  de  dij- 
pofitions  ndmrelUs  ou  acquxfes , plus  de  bonne  volonté 
aue  n en  a le,  commun  des  hommes,  pour  puifer  les  con- 
noifances  Juffifanus  fur  cet  article  dans  ces  fources 
pures  fécondes»  ^ 

- Ceft  par  cette  confidcration  , uniquement  dans^  cette 
vue»  & pourMer  tout  prétexte,  que  je  me  détermine  a oÿrir 
au  public  fe  Tableau  de  k véritable  EglTe  de  Jeius- 
Chrift,  abréd  fans  doute  ; mais  fiddle  , inlerej/ant  , 
dont  tous  les  traits  font  exprimés  au  naturel  , Cr  ' peuvent 

être  facilement  faifts  par  quiconque , dégagé  des  préjugés 

de  l'enfance  & de  l'éducation  , fans  prévention  de  parti 

& de  lyftéme,  voudra  je  donner  la  peine  ,fpres  les  avoir 

envifanés  fimpUment , de  les  méditer  a loifir , de  les  rap~ 
procher  les  uns  des  autres  , d' en  faire  des  objets  de  corn- 
paraifon , & d'en  juger  tout  C enfembU,  f» 
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TABLEAU  FIDELE 


VERITABLE  EGLISE^ 


7 r'  Société  , I.°  originairement  formée  par 

5 Homme-Dïeu  ; 2°,  Etablie  fur  des  fonde- 
mens  inébranlables;  3^.  Inllitiiee  & gouvernée  en  chef 
par  le  fuccefieur  de  Saint  Pierre,  vicaire  en  terre,  & par 
les  Evêques  fuccefieurs  des  autres  Apôtres  ; 4^.  Connue 
par  des  marques  & des  caradéres,  qui  lui  font  pro- 
diilinguent  de  toute  autre  Société; 
5^,  Decoree  des  privilèges  & des  prérogatives  les 
plus  gloiieufes;  6®.  Mere  de  tous  les  Chrétiens  , fur 
iejquels  elle  conferve  toujours  fes  droits  ; Conf- 
tamment  féconde  en  grands  perfoonages  ; 8^  Occii- 
pee  à reÿre  à Dieu  fie  culte  en  efj^iit  & en  vérité 
1 - ^ P^'éjudice  quelconque  de  ce  qui 

, aux  Princes  temporel; 
9 . Terrible  aux  piiifTances  de  ténèbres  & à leurs 
luppots  , comme  une  armée  rangée  en  bataille  * 1 0^ 
Certaine  de  fes  futures  deftinées  , & toujours  agréai 
ble  & charmante  aux  yeux  de  fj^n  divin  Epoux  ; en- 
hn  , infiniment  refpeftable  , fous  tous  les  refpeas,aux 

Tableau  de  1 Eghfe  Cathobque  , Apoftolique  & Ro- 
miwe,  de  la  véritable  Eglife  de  Jelus-ChrilL  Quelque 
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nom  qu’on  lui  donne  dans  l ancien  & le  nouveau 
Teftament , dans  les  Saints  Peres  ôc  dans  les  Ecrits 
des  Dcfteurs  orthodoxçs[;  fous  quelques  emblèmes 
qu’on  la  peigne  y il  n’eft  aucun  de  ces  tiaits  quil 
foit  difficile  de  juftifier  & de  faifir  , aucun  cii-.i  ne  doive 
fervir  à infpirer  l’eftime  la  plus  particulière  , la  vé- 
nération la  plus  profonde  , l’amour  le  plus  tendre  , 
l’attachement  le  plus  inviolable.  C eft  ce  que  nous 
nous  propolons  de  montrer  dans  les  explications  fuir 
vantes,  en  forme  de  Conférences,  des  différentes  parties 
de  ce  Tableau. 


PREMIÈRE  CONFÉ'RENCE. 

De  la  véritabh  origine  de  l’Eglife, 

i>.Q  UEL  eft  le  fondateur , ou  le  premier  auteur  de  la 
véritable  Eglife? 

R,  Cefl  Jefus-Chrifl , le  fils  de  Dieu  fait  homme , le 
divin  Meffie  , le  Sauveur  de  tous  les  Hommes^  Lui 
feul  a pu  former  le  Ÿaffe  plan  de  celte  Société , de 
cette  Répvibiique , de  ce  Royaume  fpirituel , qui  de- 
voir s’étendre  à tous  les  tems  , fe  répandre . dans  tou- 
tes les  parties  de  l’univers, 

lions  de  la  terre.  Lui  feul  a pu  en  faire  tous  les  pré- 
paratifs pendant  environ  quatre  mille  ans.  Lui  feul  a 
pu  exécuter  ce  plan  , & mettre  pour 
œuvre  6c  en  place  tous  les  matériaux  anembles  de 
ce  grand  édifice.  Lui  feul  a pu  lui  promettre  Sc  lui 
donner  une  folidité  que  rien  n’a  jiifqu’ici , & q«e  rien 
ne  pourra  jamais  ébranler.  II  en  eft  donc  le  premier 
auteur  ôc  le  véritable  fondateur.  C eft  fon  ouvrage  . 
il  a déclaré , avant  de  quitter  la  terre  pour  s en  re- 
tOMrner  vers  fon  Pere  , qu’il  l’avoit  confomme  : opus 
Qonjummi^y'u 


Q.Je  vous  prie  feulement  de  me  donner  quelques 
preuves  , quelques  témoignages  certains  & bien  au- 
thentiques de  ce  que  vous  venez  d’avancer- 

R-]e  confens  bien  volontiers  à vous  les  donner  ,, 
ou  plutôt  à vous  les  indiquer  , ces  preuves  , ces  té- 
moignages certains  que  vous  demandez.  Vous  navez 
qu’à  vous  donner  la  peine  de  lire  les  livres  de  1 an- 
cien & du  nouveau  Teftament , ces  livres  par  excel- 
lence , qui  préfentcnt  tous  les  caradéres  de  la  Divi- 
nité ; & fl  vous  ne  voifSj  ferttez  pas  en  état  de  les 
lire,  de  les  comprendre,  de  les  difcuter  , rapportez- 
vous-en  à là  bonne-foi  & aux  lumières  de  tant  de 
favans  hommes  de  toutes  les  Sociétés , qui  tous  nous 
enfeignent  d’après  les  Divines  Ecritures , que  le  Sau- 
veur des  hommes  a fondé  l’Eglife  qui  porte  fon  nom. 

Q.  Je  m’en  rapporte  volontiers  à eux  fur  votre  pa- 
role. Je  vous  demande  feulement , que  vous  me  re- 
mettiez devant  les  yeux  quelques-uns  des  principaux 
traits  de  l’Hiftoire  Sainte , qui  regardent  Jefus-Chrift , 
auteur  Sc  fondateur  de  l’Eglife  Catkoliqiie. 

R,  Rappeliez- vous  donc  , qu’Adam , notre  premier 
pere  , fut  créé  dans  l’innocence  & avec  tous  les  apa- 
nages de  la  indice  originelle  ; c’ed-à-dire  , qu’il  reçut 
de  la  libéralité  de  fon  Créateur  , un  efprit  enrichi 
des  plus  belles  connoidances  ; fon  cœur  fut  orné  des 
habitudes  furnaturelles  de  la  foi , de  l’efpérance , de 
la  charité  & des  autres  vertus.  Sa  volonté  étoit  par- 
faitement libre  , Ôc  la  mort  ne  devoit  avoir  aucun 
empire  fur  lui.  Il  devoit , après  avoir  vécu  long-tems 
tranquille  Sc  hpiireux  dans  le  Paradis  terreflre , oii 
il  avoit  été  placé  laider  une  nombreufe  podériîé 
en  pofîedion  de  tous  fes  avantages , aller  jouir  dans 
le  Ciel  d’un  bonheur  infini  dans  fon  objet  , dans  fa 
grandeur  Sc  dans  fa  duiée.  Dieu  n’exigeoit , eA  recoh  ^ 
noiflance  de  tous  ces  avantages  dont  il  l’avoit  com- 
blé f que  l’abdinence  de  l’ufage  du  Iruit  d’un  feul 


aAre  : c’étolt  le  feiil  commandement  qu’il  eût  jugé 
à-propos  de  lui  faire.  L’obfervation  ne  devoit  pas  lui 
en  paroître  difficile^  au  milieu  de  toute  l’abondance, 
dont  il  jouiffoit  d’ailleurs.  Cependant  ^ ô fragilité  hu- 
maine ! Adam  tranfgreffe  le  précepte  qui  lui  a été  fait. 
Il  mange  du  fruit  qui  lui  a été  défendu  Sc  par  fa 
défobéiffance  il  encourt  la  jiifle  indignation  de  fon 
Créateur.  Dans  Tinllant  même  il  eft  dépouillé  de 
tous  les  apanages  de  la  judipe  originelle;  il  ne  pourra 
les  communiquer  à fes  delcendans.  Ils  partageront 
avec  lui  la  peine  de  fa  prévariciaîion  ; déchus  de  l’état 
furnaturel  qu’il  a perdu  , ils  feront  fujets  à toutes 
les  miféres  humaines  de  l’ame  du  corps , & à la 
mort  même. 

Q.  Eft-cC/^que  le  Seigneur  n’a  pas  pardonné  à Adam 
fa  coupable  prévarication? 

R.  Il  la  lui  a pardonnée  : il  lui  a rendu  fon  amitié  : 
il  l’a  rétabli  dans  la  grâce  fan£lifîante>  mais  il  ne  l’a 
jamais  rétabli  dans  la  jouiffance  des  droits  que  lui 
donnoit  la  juHice  originelle.  Il  l’a  laidé  affujetti  aux 
peines  temporelles  qu’il^avoit  méritées  par  fon  péché  , 
en  lui  faifant  grâce  des  peines  éternelles  auxquelles  il 
auroit  pii  le  condamner.  Il  s’eft  contenté , par  un  effet 
de  fa  miféricorde,  de  lui  promettre  & à fes  defcen- 
dans , un  Libérateur  , qui  releveroit  la  nature  humaine 
tombée  & corrompue  dans  fa  perfonne  , qui  inflrui- 
roit  les  hommes  ignorans  de  ce  qu’il  leur  feroit  im- 
portant de  favoir , qui  juffifieroit  les  hommes  cou- 
pables , qui  aideroit  les  foibles  mortels  dans  leurs 
besoins  6c  leurs  infirmités.  Cette  promeffe  foleiifnelle 
•que  Dieu  fît  à Adam  après  fa  chute , d’un  Libérateur  ^ 
il  a voulu  que  le  fouvenir  s’en  folt  confervé , non-feu- 
lement dans  la  nation  Juive  , defiinée  particuliére- 
ment à conferver  ce  précieux  dépôt  ; mais  même  chez 
les  Nations  devenues  infidelles  & idolâtres. 

Les  Patriarches , les  Prophètes,  les  Juffes^ontfoft 
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pire  après  ce  Divin  Libérateur  pendant  environ  qua- 
tre  mille  ans.  Les  befoins  du  genre-humain  fe  font 
multipliés  à l’infini,  & ont  été  portes  à ««S- 
peine  le  vrai  Dieu  étoit-il  connu  dans  la  Judee  . hotus 
L Judæd  Dtus.  A peine  avoit-il  un  feul  temple  qui 
lui  fût  confacré  dans  tout  l univers. 

Enfin  les  tems  rnyftérieux  marques  par  le  prophète 
Daniel,  font  accomplis.  La  Tribu  de  Juda  con-, 
ferve  plus  le  fceptre,  qui  ne  devoit  en  fortir  que  lorf- 
que  le  divin  Meffie  viendroit  au  monde  , félon  la  pro- 
phétie de  Jacob.  Une  Vierge  a conçu  dans  fon  chatte 
fein.  L’univers  jouit  d’une  paix  profonde  fous  le  régné 
d’Ausufte.  Tout  ce  qui  devoit  précéder  1 entree  du 
Libérateur  dans_  le  monde  efl:  accompli.  Le  Delire 
des  Nations  doit  donc  paroître.  ^ 

Il  paroît  en  effet , & en  même-tems  paroit  dans  les 
Cieux  un  aflre  nouveau.  Il  fe  fait  remarquer  en 
Orient  par  des  Mages  , qui  viennent , conduits  par  ce 
flambeau  prodigieux  , rendre  hommage  au  divin  En- 
fant dans  l’étable  oîi  il  eft  né  , avec  des  cirçonftan- 
ces  que  l’Evangélifte  Saint  Mathieu  nous 'décrit  tort 

îiii  long.  ^ 

il  croît  en  fagefîe  à mefure  qu  il  avance  en  âge  ; 
& lorfque  les  autres  enfans  , félon  le  cours  cr^ 
dinaire  de  la  nature , font  encore  à peine  capa- 
bles de  faire  ufage  de  leur  raifon  -naiffante  5 celui- 
ci  à douze  ans  étonne  déjà  les  Doaeiirs  de  fa 
Nation , affemblés  dans  le  Temple  de  Jerufaîem 
par  la  fageffe  de  fes  réponfes  & la  difficulté  de 
fes  oueftions.  Après  qiioLil  fe  retire  dans  fa  retraite 
obfciire  de  Nazareth.  Là  il  obéit  , il  demeure  par- 
faitement* fournis  à Marie  & à Joleph,  Il  mange 
fon  pain  à la  fueur  de  fon  front  & en  travail- 
lant de  fes  propres  mains:  In  laboribus  àjuventutc 
772 Il  entre  ) à l’âge  de  trente  ans  4 dans  les  fonc- 
tions ‘pénibles  de  fon  miniftère  public.  Il  parcourt , 


/ 
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en  mftriHftnt,  le»  villes  Ôc  les  campagnes  de  la 
Jiidee  & de  la  Galilée.  H fe  montre  à Jérulalem  , Capi- 
tale de  fa  Nation.  Par-tout  il  fait  l’œuvre  pour 
aqiielle  fon  Père  célefle  la  envoyé.  Il  eft  en  but 
a mille  contradiaions,  à toute  la  malice  des  Scribes 
& des  Pharifiens  , & à la  rage  des  Démons  qu’il 
cfiafle  des  corps  des  poffédés,  & qu’il  force  de  fe 
retirer  dans  les  corps  des  plus  vils  animaux,  des 
pourceaux  immondes.  Par-tout  la  bienfaifance  l’ac- 
corapagiie  : Pcrtranjiit  bmefacUndo.  Par  - tout  il  fou- 
tient  les  prédications  & les  vérités  fubÜmes  qu’il 
enleigne  , par  la  pureté  de  fes  mœurs  , par  l’éclat  & 
le  nombre  de  tant  & de  li  grands  miracles  qu’aucun 
Taumaturge  nen  avoit  fait  de  pareils  avant  lui. 

Il  s aflocie  un  certain  nombre  de  difciples  ; il 
en  appelle  quelques  - uns  plus  particuliérement  à’ fa 
luite,  il  les  nomme  Apôtres-,  il  les  forme  lui-même 
aux  fondions  de  l’Apoljolat  auxquelles  il  les  deftine  ; 
il  leur  apprend  à ^ prier.  Il  leilr  prefcrit  des  rè- 
glemens  de  conduite  qu’ils  feront  obligés  d’obfer- 
ver.  Il  les  envoie  prêcher  comme  lui  ; il  leur 
communique  le  pouvoir  de  faire  des  miracles  en 
ion  nom.  Il  les  raffemb le  pour  faire  la  dernière  cène 
avec  lui;  il  les  confacre  alors  Evêques;  il  leur  or- 
donne de  faire  en  mémoire  de  lui  & d’offrir  le 
nouveau  facrifîce  de  fon  corps  & de  fon  fang , 
qu  il  vient  d’mftituer  pour  remplacer  rancien  làcrifice 
félon  l’ordre  d’Aaron,  qu’il  abolit.  Cet  augufte , 
cet  adorable  facrifîce  de  la  nouvelle  Loi , félon  l’or- 
dre de  Melchifedech  , il  le  couronne  le  lendemain 
vendredi,  fur  la  Croix,  par  fa  mort  & l’effiifion 
de  fon  fang.  En  mourant  il  annonce  que  tout  eft 
confommé;  Confummatum  ejl.  Il  refTufcite  le  troi- 
fiéme  jour , comme  il  l’avoit  prédit  non- feulement 
a les  Difciples , maïs  à fes  ennemis  même  les  plus 
acharnés  ; il  fe  montre  dans  cet  état  de  réfurreélion 


plufieurs  fois  à fes  Apôtres  6c  à fes  autres  Dlfciples  ; il 
leur  donne  des  preuves  fenfibles  de  la  réalité  de 
Ta  réfurreéiion.  Il  continue  de  les  inflruire  pendant  les 
quarante  jours  qu’il  demeure  lur  la  terre.  La  faute 
que  Pierre  a faite  au  temps  de  fa  Paffion  , 
reniant  jufqii’à  trois  fois  , ne  change  nen  aux  dif- 
politions  eue  ce  diviu  Maître  avoit  faites  a fon  fujet 
avant  fa  mort.  C’eft  fur  lui  qu’il  veut  encore  que 
fon  EgUfe  foit  bâtie  ; il  le  charge , apres  avoir  exige 
de  lui  de  nouvelles  preuves  de  Ion  amour , de  paître 
fes  Agneaux  6c  fes  brebis  : Fctrc , amas  me. . Pafee 
agnos  meos% pafee  oves  meas.  Il  efl  confirmé  dans 
l’afllirance  qui  lui  *a  été  donnée , que  tout  ce  qu  il 
déliera  fur  h terre  fera  délié  dans  le  Ciel , comme 
tout  ce  qu’il  liera  le  fera  également.  Il  efi:  nommé 
le  premier  des  Apôtres  dans  toutés  les  oceafions  , 

comme  auparavant.  ^ • • t 

Le  temps  oii  ce  divin  Sauveur  doit  quitter^  le 
monde  ^ s’en  retourner  vers  fon  Père , approche. 
C eft  alors  qu’il  donne  à tous  fes  Apôtres  leur  mif- 
fion.  « Je  vous  envoie  ( leur  dit-il  en  termes  formels  ) 
comme  mon  Père  m’a  envQ,yé.  levons  ai  choifis;  ce 
n’efi:  point  vous  qui  m’avez  choifi.  Je  vous  ai  éta- 
blis afin  que  vous  allffez,  6c  que  vous  apportiez  du 
fruit, & un  fruit  qui  demeure  6c  non  point  pa fia ger. 
Allez  donc , enfeignez  toutes  les  Nations  : baptifez-les 
au  nom  du  Père , du  Fils  & du  Saint  Efprit  : ap- 
prennez  - leur  à obferver  tout  ce  que  je  vous  aî 
commandé.  Voilà  que  je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la 
confommation  des  fiécles. 

Tels  font  les  titres  glorieux  de  Saint-Pierre  6c 
des  autres  Apôtres,  6c  de  tous  leurs  fiicceffeurs  dans 
l’Epifcopat.  Telles  font  'auffiles  différentes  époques 
bien  marquée  dans  l’Evangile , de  leur  vocation  , de 
leur  éleélion  , de  leur  confécration  , de  leur  mifiion 
particulière  6c  générale.  C’eff  pour  ne  les  avoir 


pas  aiTez  diflînguées , que  nos  frères  féparés  ont 
confondit  la  confécration  avec  la  miffion  , & pré- 
îendii  qu’il  fuffifoit  d’être  confacré  Evêque  ou  Prê- 
îre  pour  avoir  miflîon  fur  le  troupeau. 

Enfn  le  Sauveur  du  monde  conduit  fes  Apôtres 
to  la  montagne  des  Oliviers  pour  être  témoins  de 
Ion  Afcenfion  triomphante  dans  le  Ciel , 5l  les 
quitte.  Il  s’élève  dans  les  airs , après  leur  avoir  re- 
commandé de  fe  retirer  à Jérufaiem  Sc  d’y  atten- 
dre FEfprit  confolaîeur  qu’il  promet  de  leur  en- 
voyer qui  leur  apprendra  toute  vérité. 

, principaux  faits  conlignés-  4|ps  les  Evan- 

gelutes  5 relatifs  à la  matière  préfente  (fl^rEglire. 

<2‘  fiudroit  être  de  mauvsife  foi , ou  du  moins 
Ignorer  profondément  toutes  ces  vérités  pour  refufer 
à J.  C.  le  titre  glorieux  de  fondateur  & de  premier 
Aiïîeiu*  de  FEglife  que.  nous  appelons  Catholique* 

A.  n m’eût  été  facile  de  vous  en  fournir  pîir- 
lieurs  autres  preuves  également  concilia ntes^,  ou  de 
de  tailler  davantage  celles  que  je  viens  de  vous 
donner  ; mais  je  n’ai  pas  cru»  devoir  infifler  fur 
line  vérité  qu’il  fuffit  de  préfenter  pour  être  faifie  & 
apperçue  , Sc  qui d’ailleuts  n’eft  conteffée  de  perfonne. 
Une  conféquence  toute  naturelle  > c’eû  que  l’Eglife 
eff  le  grand  ouvrage  du  Fils  de  Dieu.  Ce  mot  tout 
feu!  en  fait  le  plus  magnifique  éloge,  & doit  lui 
concilier  la  plus  parfaite  confidération. 


SECONDE  CONFÉRENCE. 

la  fondation  de  tEgUfe , ou  des  fondemens  ^ 
des  principes  -confiitutifs  de  CEglife. 

Ç»Cet  objet  que  vous  vous  propofez  de  traiter 
dans  cet  article  , n’efl  pas  fans-doute  un  des  plus 
intereffans  dont  vous  ayez  à parler  ? 

R,  Si  vous  voulez  dire  que,  du  moment  qu’il eft 


«onftant  que  J.  C.  eft  le  fondateur  de  la  Société 
Eccléfiaflique , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  lak 

établie  fur  des  fondemens  folldes  & qu’il  ne  lui 
ait  donné  de  bons  principes  conflitutifs , je  conviens 
que  je  pourrois  me  difpenfer  d’en  parler  ; mais 
vous  favez  qu’on  n’a  pas  toujours  préfentesà  l’ef- 
prit  les  réflexions  les  plus  naturelles  & les  plus 

Amples.  Vous  favez  qu’il  n’efl:  perfonne  qui  ne 
foit  bien  aife  d’être  affuré  que  l’édifice  qu’il  oc- 
cupe efl:  fl  folidement  bâti  ; qu’il  n’efl:  point  à craipdre 
qu’il  vienne  à crouler , ou  à fe  trouver  renverfé 
par  les  vents  & les  tempêtes,  ou  emporté  par 
les  inondations  ôc  les  torrens  débordés.  Or  l’E^ 

glife  Catholique  efl  cet  édifice  que  nous  habitons  : 
nous  devons  donc  être  charmés  de  favoir  qu'il  efl 
folidement  fondé  & à l’abri  de  tout  renverfement.  ' 
Nous  ne  pouvons  nous  en  afTurer  qu’en  examinant 
férieufement  fl  fes  fondemens  font  bons  3c  folides  ^ 
fl  fes  principes  conflitutifs  font  certains  3c  inébran- 
lables : c’efl  tout  ce  que  je  me  propofe  de  vous 
montrer  dans  cette  Conférence. 

Q.  N’efl-il  pas  naturel  de  penfer  que  J.  C.,  l’Hom- 
me-Dieu  , qui  efl  (comme  vous  venez  de  le  faire yok 
dans  la  Conférence  précédente  , ) le  grand  , divin 
Architecte  de  cet  excellent  ouvrage,  lui  a donné  touîe 
la  folidité  imaginable  ? 

R,  Oui  jans- doute,  3c  vous  pourriez  confirmer  la 
raifon  que  vous  apportez  , par  un  raifonnement  Ample  , 
mais  jufle  : le  voici.  Un  Edifice  qui  fubflfle  dans  tou- 
tes fes  parties  3c  dans  fon  entier  depuis  plus  de  lyoo 
ans , malgrd  tous  les  efforts  furieux  que  le  monde  , 
l’enfer  3c  leurs  fuppôts  , ont  faits  pour  1e  renverfer  & 
le  détruire , doit  avoir  des  fondemens  bien  folides  Sc 
luîQ.  conftîtution  à toute  épreuve  : or  , telle  efl  l’Egbfe 
Catholique  ? Apofloliqiie  3c  Romaine.  Donc  fes  fou- 
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demens  font,  foîides  5 & fes  principes  conftiiutlfs  cer- 
tains 6c  inébranlables.  Qu’en  penfez-vous  ? 

Q,  le  vous  avoue  que  vous  m’infpirez  le  plus  grand 
^ defir  de  bien  connoître  les  fondemens  6c  les  principes 

conftitutifs  de  l’Eglife. 

R.  Je  comptois  bien  que  vous  en  viendriez-là.*  Je 
^ dois  m’appliquer  maintenant  à contenter  votre  defir  , 

fans  abufer  de  votre  patience.  Remarquez  avec  moi 
parmi  les  fondemens  de  TEglife  : d’abord  la  Pierre-an- 
gulaire qui  unit  toutes  les  parties  de  ce  grand  Edifice  ; • 
2*^  la  Pierre  centrale  fur  laquelle  porte  l’Edifice  tout 
entier  6c  dans  ion  enlemble;  3.^  toutes  les  autres 
Pierres  fondamentales , qui  en  font  comme  les  princi- 
palesles  différentes  bafes.  Je  m’explique. 

La  Pierre-angulaire  5 c’efl  J.  C,  ; il  nous  l’apprend 
lui- même  en  citant  les  paroles  du  faint  Roi  David  au 
Pfeaume  1 17  , en  fe  les  appliquant  à lui-même:  « La 
» Pierre  que  les  ouvriers  avoient  rejettée,  efl  devenue 
» la  Pierre  - angulaire.  » Lapidtm  quem  reproh averunt 
cedificanus  9 hic  faciiis  ejl  in  caput  anguli, 

La  Pierre  - centrale  ou  toutes  les  autres  viennent 
aboutir  Sçfe  réunir^  c’efl  l’Apôtre  St.-Pkrre,  le  Chef 
de  tous  les  autres  Apôtres  & de  tous  les  Difciples  de 
l’Homme-Dieu.  C’efi:  encore  lui-même  qui  lui  annonce 
cette  glorieufe  prérogative  par  ces  paroles  confignées 
dans  l’Evangile  & à jamais  mémorables  « : Vous  êtes 
Pierre,  lui  dit-il  en  préfence  des  autres  Apôtres,  & 
fur  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  ; 6c  les  portes 
de  l’Enfer  ne  pourront  prévaloir  contr’elle.  » Tu  es  Pc- 
trus  y & fuper  hanc  Fetram  cedificabo  Ecclejiam  meam  y 
& pOTtce  Infrri  non  prav alehunt  adverjàs  eam.  Telle  eff 
la  récompenfe  magnifique  que  reçoit  ce  glorieux  Apô- 
tre , de  la  confefhon  qu’il  vient  de  faire  de  la  divinité 
de  fon  cher  Maître  : Tu  es  Filius  Dei,«,  Vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu.  » 

^ Les  Pierres-ton damentales , ou  les  différentes  bafes 
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de  l’Mifice  , font  tous  les  autres  Apôtres.  C ed  ce 
(jne  1 Apôtre  St.- Jean  clans  fon  Apocalypfe  veut  nous 
apprendre  9 quand  il  nous  dit  en  termes  formels , que 
les  noms  des  douze  Apôtres  font  dans  les  fondemens 
de  la  nouvelle  Jérufalem  : c’eft  ainli  qu’il  appelle  l’E- 
glife  de  J.  C.  ; St.-Paul  , en  écrivant  aux  premiers 
Fideles  , les  avertit  qu’ils  ne  doivent  plus  fe  regarder 
œrnme  des  étrangers  9 mais  comme  des  Citoyens  du 
^lel  & les  domeftiques  de  Dieu,  bâtis,  édifiés  fur 
1^  fondemens  des  Apôtres  & des  Prophètes  : Jam  non 
eflis  hofpitcs  & advma  ; fid  eftis  cives  SmBorum  & 
domefiici  D&i  , Juper^cedificati  fupra  fundamentum  Apof» 
tolorum  & Prophctarum^  îpfo  fummo  anguLari  lapide 
Chrijto  Jefu.  ' 

demande  pas  davantage  pour  m’afTii- 
rer  de  la  foiidité  inébranlable  des  fondemens  de  f E-  ' 
ghfe. 

• difpenfez  donc  d’ajouter  à ce  que  je 

viens  de  dire , toutes  les^  raifons  que  me  fourniroient 
les  autres  textes  les  plus  formels  des  divines  Ecritu- 
res , comme  quand  l’Efprit-Saint  compare  l’Eglife  à 
une  Montagne  afîife  fur  les  faintes  montagnes  ifunda^ 
menta  ejus  in  montibus  fanciis.  Expreffions  figurées, 
ont  il  n eft  point  difficile  de  comprendre  la  véritable 
lignification , &c.  &c.  &c. 

Q-  Il  ne  me  refie  plus  qu’à  favoir  quels  font  les 
principes  confiitutifs  de  l’Eglife,  & s’ils  font  aiifii  cer- 
tains que  les  fondemens  font  inébranlables. 

R»  Je  réduis  tous  les  principes  confiitutifs  de  TE* 
glife , cette  fociété  d’un  ordre  furnaturel , aux  trois 
Vertus  théologales  , la  Foi,  VEJpérance^  la  Charité, 

, tjui  fait  croire  toutes  les  vérités  que  J,  C.  a 
reyélees  & que  l’Eglife  propofe  à fes  enfans  de  croire  , 
foit  qu  elles  foient  écrites  & renfermées  dans  les  Li- 
vres faints , foit  qu’elles  ne  le  foient  pas , mais  feule^ 
ment  renfermées  dans  la  tradition. 


(16)  ^ 

L’Efpérancê , qui  nous  fait  defirer  5c  efpérer  les  bienî 
-éternels  de  l’autre  vie,  compter  fur  les  moyens  ne- 
ceffaires  pour  y parvenir  &:^pour  nous  en  mettre  en 

po&flmm  rit^ , qui  unit  parfaitement  entr’eux  tous  les 
membres  de  l’Eglife,  & qui  leur  eft  {péciakment  re- 
commandée par  l’Apôtre  dans  fon  Epure  aux  Coiol- 
fiens  ; ûipcr  omnia  hœc  Caritaum  habete  ■,  qacd  ejt  ym- 
culmn  perfiBimis.^  « Sur-tout  ayez  la  Chante , qui  eit 

le  lien  de  perfeûion.  » . . ' . . * 

Q.  11  ne  s’agit  que  de  favoir  fi  ces  principes  lont 

certains  ôc  immuables.  , ^ • ucr  ' 

R.  Oui,  je  le  dis  avec  confiance.  La  Foi,l  Eipe- 
rance  & la  Charité  ont  toujours  fubfifie  dans  1 Egliie  de 
J C.  ; elles  fubfiftént  encore,  & elles  fubfifiercnt  com- 
me elle  jufqu’à  la  confommation  des  fiècles.  Nunc  ma- 
nmt  Fides  , Spes  , Charitas,^  tria,  hctc 

Depuis  que  J.  C.  a établi  fon  Egbfe  fur  ces  prin- 
cipes, rien  n’a  été  ajouté,  rien  n’a  été  retrancne , rien 
n’a  été  diminué  , rien  ne  le  fera  jamais , au  ,acre  de- 
pot des  vérités  révélées,  confié  à la  garde  ces  pre- 
miers Pafteiirs.  Le  divin  flambeau  de  la  Foi  n a ja- 
mais ceiré  de  briller,  ôc  il  continuera  toujours  d eclai- 
rer  ceux  qui  voudront  marcher  à fa  lumière.  Il  a pu 
6c  il  peut  encore  celfer  de  luire  ôc  d’éclairer  dans  quel- 
que canton;  mais  il  ne  s’éteint  pas  entièrement,  il  le 
tranfporte  ailleurs  pour  éclairer  d'autres  contiees.  Ce 
que  l’Eelife  croit  aujourd’hui , elle  l a toujours  cru,  elle 
le  croira  toujours.  Ce  qu’elle  enfeigne  aujourd  hui  à 
fes  enfans  , elle  l’a  toujours  enfeigne  dans  le  beioin , 
elle  l’enfeignera  toujours.  Elle  n’a  jamais  fait  de  nou- 
veaux articles  de  foi  dans  fes  Conciles , dans  fes 
femblées  générales;  elle  n’a  fait  que  développer,  & 
propofer  plus  explicitement  ce  qu  elle  enfeignoit  en 
général  ôc  plus  impbcitement.  Non , jamais  1 eirtur  jqn 
I pu  infeaer  tant  d’efprits  particuliers  & des  régions 

^ criiicrwi  % 
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entières  $ ne  pourra  infeder  le  Corps  myflique  de  1.  G» 
tout  entier.  Le  démon  de  Terreur  prévaudroit  alors 
contre  lui  ; la  parole  expreffe  de  ce  divin  Sauveur , 
fa  proraeffe  authentique  ne  le  permettra  jamais  î Por- 
tæ  Inferi  non  prævalebunt  advcrfu^  eam.  Ce  que  je  dis  ici 
de  la  Foi , première  vertu  théôiogale.  Je  le  dis  également 
& avec  la  même  aflurance  de  TEfpéranee  &:  de  la  Cha- 
rité , & par  la  même  raifon,  d’après  la  même  autorité. 

Q.  Voilà , félon  moi  j une  vérité  bien  confolante 
Lien  capable  de  tranquilifer  les  efprits , & de  diffi- 
per  toutes  les  inquiétudes , toutes  les  incertitudes  , 
tous  les  doutes  qui  viendroient  à fe  former  dans  les 
imaginations. 

R,  Vous  avez  bien  raifoh  de  le  dire.  Il  n’efi  per- 
fonne  à qui  on  ne  piiiffe  adreffer  ces  paroles  du  Sau- 
veur à St, -Pierre , qui  craignoit  d’être  englouti  dans 
la  mer  par  l’horrible  tempête  qui  agitoit  le  vaiffeau 
qui  le  portoit  : modicæ  fidei , quare.  dubitajîi  ? « Hoî^nie 
» de  peu  de  foi , pourquoi  avez -vous  douté  ? « Pourquoi, 
dirois-je  aux  imitateurs  de  cet  Apôtre  dans  les  plus 
violentes  tempêtes  qui  agitent  TEglife , pourquoi  crai- 
gnez-vous ? Demeurez  conftamment  attachés  à la  Doc» 
trine^  de  TEglife  catholique.  Pourra-t-elle  jamais  être 
forcée  d’abandonner  la  vérité , d’embraffér  & de  fui- 
vre  Terreur  ? Non  certafnement.  Croyez  donc  ce  qu’elle 
enfeigne  , efpérez  ce  qu’elle  efpére  , aimez  ce  qu’elle 
aime  & ce  qu’elle  commande  d’aimer.  Faites  ce  qu’elle 
V ous  ^ commande  de  pratiquer.  Vivez  & mourez  dans 
fa  foi , dans  fon  efpérance  & dans  fa  charité;  elles 
fubfifteront  toujours.  Tenez- vous  fermes  à ces  princi- 
pes ; méprifez  les  vains  prétextes  de  ceux  qui  fe  fé- 
parent  d’elle , comme  fi  la  corruption  & les  Scandales 
de  plufieurs  de  fes  enfans  avoient  pu  ébranler  fes  fon- 
demens  & renverfer  fes  principes  conftitutifs.  Plaignez- 
les,  mais  ne  les  imitez  pas  dans  leurs  pitoyables  iljiu- 
fions. 
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TROISIÈME  CONFÉRENCE. 

' î)u  Régime  ou  du  Gouvernement  de  ÜEglîfe  de  Dieu» 

Q.  La  fagefTe  du  ïégime  ou  du  gouvernement  de  l’E- 
glife  répond-elle  à la  lolidité  de  fes  fondemens  & à la 
certitude  de  fes  principes  conflitutifs  ? 

R.  Parfaïte:D.erxt , & je  me  flatte  de  vous  mettre 
dans  riieureiue  néceiTité  d en  convenir.  Et  comment , 
je  vous  prie,  im  gouvernement,  dont  THomme-Dieii 
îui-même  efi  Taiiteur , dont  il  a preferit  les  formes  ef- 
fentieuC5  ^ ^tiquel  il  a donné  les  refiorts  néceiTaires  ; 
un  gouvearneniCfiî  ÇIî  n a éprouvé  jufqu’ïci  aucun 
changement  confidérabîe , ne  feroit-il  pas  marqué  au 
coin  de  la  plus  profonde  fageflé?  Or,  c’eft  ce  qu’il 
m’elî  facile  de  vous  montrer.  Donc , &C,- 

Q.  Efldl  bien  vrai  que  le  Sauveur  du  monde  efl  le 
véi^table  auteur  du  gouvernement  a duel  de  l’Eglife  j 
&:  qu’il  if  ait  éprouvé  aucun  changement  notable  dans 
toute  la  fuite  de  plus  de  dix -huit  fiècles  } 

R.  Rien  de  plus  vrai  ; &:  pour  vous  en  convain- 
cre, oh  fer  vez  d’abord  que  l’Homme-Dieu  a le  pre- 
mier gouverné  lui-même  fon  Eglife  naiflante,  après 
l’avoir  formée  &;  compofée  de  fes  Apôtres,  des  foixan- 
te-douze  Difciples , des  perfonnes  de  tout  âge  , de 
tout  fexe , de  toute  condition  qui  fe  déterminèrent  à 
le  recennoître  pour  le  véritable  Meilie  êc  le  Sauveur 
des  hommes. 

Obfervez  2.®  qu’il  n’étoiî  ni  de  fa  fagefTe  , ni  de  fa 
bonté  , ni  de  fa  providence,  de  laiffer  fans  aucune  forme 
de  gouvernement  cette  Société  naiffanîe  , qui  devoir 
prendre  de  fi  prompts  & de  fi  prodigieux  accroifTç- 
mens  & s’étendre  îlir  toutes  les  parties  du  globe  : 
aiifîi  a-t-il  eu  un  foin  particulier  d’y  pourvoir  avant 
de  monter  au  Ciel  de  de  s’en  retourner  vers  fon  Pere, 


H jette  les  yeltx  fur  Pierre,  après  lui  aroîr  déclaré 
formellement  que  c’étoit  fur  lui  qu’il  vouloit  que  fon 
Eglife  tut  bâtie.  îi  lui  donne  une  primauté  d’honneur 
& de  jurifdittion  qu’il  commence  d’exercer  , comme 
l’Ecriture  le  remarque , J auffi-tôt  après  l’Afcenf  on  de  ce 
divin  Maître.  Il  eft.  ^preiTément  chargé  de  paître, 
non  - feulement  les  agneaux,  mais  les  brebis  mêmes  , 
c’eft-à-dire , les  Cmples  Fidèles  les  PaEeiirs  : pafce 
agnos  mcos^  oves  meas.  Il  lui  ell  donné  de  con- 

firmer fes  freres  dans  la  foi  ; les  clefs  du  royaume  des 
Cieux  lui  font  mifes  entre  les  mains  pour  l’ouvrir  6c 
le  fermer  ; il  lui  eft  dit  en  particulier  que  tout  ce  qu’ii 
liera  fur  la  Terre  fera  lié  dans  le  Ciel , que  tout  ce 
qu’il  déli^  le  fera  également. 

A ces  t^its  ccxilignés  dans  l’Evangile,  peut-on  de 
bonne-foi  méconnoître  le  chef , le  condüdeur  de  tout 
le  troupeau  ? C’eft  en  cette  qualité  que  St.  Pierre  con- 
voque & préfide  l’affemblée  des  Fidèles  pour  don- 
ner un  fuccelTeur  au  traître  Judas.  C’efl  dans  cette 
même  qualité  de  chef  6c  de  conduêfeur  du  troupeau  de 
•J.  C. , qu’il  préfide  le  premier  Concile  tenu  à Jérufa- 
lem , qui  a donné  la  forme  à tous  les  Conciles  géné- 
raux qui  ont  été  tenus  dans  la  fuite  6c  jirfqu’à  ces^ 
derniers  tems. 

Q.  Il  paroît  par  ce  que  vous  venez  de  dire , que  le 
gouvernement  de  l’Eglife  eft  purement  monarchique  ^ 
c’efl“à-‘dire , le  gouvernement  d’un  feul. 

R,  Il  falloit  attendre  un  inflant  , je  vous  aurois 
épafgné  la  peine  de  me  faire  cette  objeêlion  ; je  vous 
aurois  fait  remarquer  que  le  divin  Légiflateur , àPexcep- 
tion  de  la  primauté  d’honneur  6c  dé  jurifdiêlion , de 
la  furintendance  qu’il  a donnée  à St.  Pierre  fur  tout 
le  troupeau  compofé  des  Pafteurs  6c  des  Ouailles , il 
accorde  aux  autres  Apôtres  les  mêmes  qualités  de  doc- 
teurs , de  pafteurs  , de  juges  , de  gouverneurs  , de  con- 
duêleurs  des  troupeaux  particuliers  qu’ils  auront  cha. 
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ctin  en  leur  particulier  à gouverner  > il  leur  dit  à tous  en 
commun;  Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  Terre  fera 
lié  au  v iel,  &c  tout  ce  que  vous  délierez  le  fera  éga- 
lement 5 quæcumquc  aUigaverkis  : au  pliirier.  Il  leur  dit 
à tous  , Allez , enfeignez  toutes  les  Nations , &c.  Il  leur 
déclare  à tous  qu’il  les  envoie  comme  fon  Pere  l’a  en- 
voyé, Recevez , ajoute-t-il  à tous^  b Saint-E  p it  : accU 
piu  Spiritum  SanHum,  Il  promet  d’être  avec  eux  juf- 
qii’à  la  confommation  de  .Eècles. 

Q.  Hé  bien  I que  voulez-vous  conclure  de  tous  ces 
paÜages  de  l’Evangile  ? 

IL  Le  voici  tout  naturellement  : c’eR  que  tous  les 
Apôtres  avoient  part  au  gouvernemerit  de  i’Eglife  ave,c 
St.  Pieire  ; que  celui-ci  n’a  voit  fur  çiix  de  droit  divin 
<^ue  la  prinidiité  d’honneur,  de  jurifdiclio#,  comme 
de  convoquer  les  aliemblées , de'  les  préiid^ , &c.  &c. 
C’eil  2®.  par  une  conféquence  néceffaire,  que  le  gouver- 
nement de  l’Eglife  n’eft  point  purement  monarchique  , 
comme  vous  voulez  le  faire  entendre,  mais  en  même- 
tems  ariflocratlqiie  comme  on  parle  en  théologie.  C’eR 
3.^  que  cette  difpofiîion , cette  nature,  cette  forme 
de  gouvernement  qui  s’eit  manifeflée  dans  le  Concile 
de  Jérufalem,  comme  St.-Luc  le  rapporte  dans  l’hif- 
toire  des  Actes  des  Apôtres , s’eft  tranfmife  aux  fuc- 
cefTeurs  légitimes  de  St.- Pierre  dans  le  Siège  de  Ro- 
me, & aux  fucceffeiirs  légitimes  des  Apôtres,  qui 
font  les  Evêques  catholiques  ; le  St.-Efprit  les  a éta- 
blis tous  pour  gouverner  l’Eglife  de  Dieu  : pofuit  Epif- 
coposregcre  EcckJiam  D dînons  dit  l’Apôtre  St.  Paul, 
On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  cette  difpofition , 
cette  fubordination , ce  régime  en  un  mot , quand  on 
fe  donne  la  peine  de  l’examiner  dans  toutes  fes 
parties  avec  les  yeux  d’une  foi  vive  & éclairée.  On 
y;^t^puve  de  quoi  confondre  tous  ceux  qui  voiidroient 
yv&nger  félon  leur  goût  , leurs  caprices  , leurs 
erteurs. 


Q.  Pourquoi  n’affignez-voiis  aucune  part  dans  le 
gouvernement  général  de  l’Eglife  aux  Prêtres  > aux 
Curés , aux  Payeurs  du  fécond  ordre  ? 

R,  C’eft  parce  que  J.  C.  ne  leur  en  a alTigné  au- 
cune ; ils  ne  doivent  travailler  au  falut  des  peuples , 
les  gouverner  & les  conduire  dans  les  voies  de  Dieu  ^ 
qu’en  fous-ordre , avec  dépendance  du  Souverain- 
Pontife  & des  Evêques  de  leurs  Diocèfes  refpeâifs, 
C’efl  de  ces  derniers  qu’ils  doivent  recevoir  leur  mif- 
fion  ; ils  ne  peuvent  exercer  les  fondions  du  faint 
Minidère  que  fous  leur  autorité. 

Q.  II  ne  s’agit  maintenant  que  de  fa  voir  s’il  ne 
s’eE  fait  aucun  changement , dans  la  fuite  des  îems,  au 
‘gouvernement  de  l’Eglife  établi  par  J.  C. 

R.  Tous  les  ennemis  du  gouvernement  de  l’Eglife 
Sc  de  fon  régime  ont  eu  beau  fe  tourmenter  pour  trou- 
ver quelques  fujets  de  reproches  fondés  5 ou  du  moins 
plaufibles  ; il  n’a  point  été  difficile  au:^  Dodeurs  ca- 
tholiques de  montrer  &*  de  prouver  que  toutes  les 
changemens  qu’is  alléguoient  qe  tomboient  point  fur 
les  parties  effientielles  du  gouvernement  général  de  l’E- 
glife;  mais  iipiquemçnt  fur  quelques  formes , quelques 
règles  de  difcipline  , que  l’Egîife  ^ qui  a reçu  incontef- 
îablement  de  fon  divin  Auteur^  le  droit  & le  pou- 
voir^ de  fe  gouverner  , a pu  ajouter , ôter , changer  , 
modifier  , félon  que  les  circonflances  l’ont  demandé  à 
fes  réglemens.  Les  exemples  que  je  pourrois  citer  nous 
meneroient  trop  loin.  Nous  pouvons  nous  en  rap- 
porter à nos  Controverfifles* 

Q.  Vous  ayez  parlé  des  rejorts  dii^  gouvernement 
de  l’Eglife.  Je  vous  avoue  que  je  n’ai  point  com- 
pris ce  que  vous  vouliez  exprimer  par  ce  terme. 

R»  Donnez  - vous  la  peine  de  jetîer  un  coup  - d’<3eil 
fur  les  dlfférens  Gouvernemens  Civils  & Politiques  , 
&c  vous  verrez  qu’il  n’en  eft  aucun  qui  n’ait  des 
reffortsqui  lui  font  propres  , ôc  ce  terme  ne  vous 
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paroîtra  plus  extraordmaire  : mais  pour  vous  en 
donner  une(^jiifte  idée  j j’entends  tous  les  motifs  ca- 
pables d’engager  les  particuliers  , les  fidèles  à fe  fou- 
jnettre  ôc  à obferver  tout  ce  qui  elt  ordonné  par 
ceux  qui  ont  îa  manutention  des  Loix  Eccléfiaftiques , 
& qui  par'  état  font  chargés  de  les  faire  obferver 
pour  le  bien  général  de  la  fociété.  Vous  comprenez 
afiez  que  c’efi:  le  Souverain  Pontife  dans  toute  l’Eglife , 
& les  Evêques  , chacun  dans  leurs  Diocèfes  : que 
les  loix  de  l’Eglife  font  ce  que  l’on  appelle  commu- 
nément Us  canons  , ou  les  règlemens  qu’elle  a faits 
dans  fes  Conciles  généraux  , nationaux  & particuliers. 

Q,  Ces  refibrts  tous  feüls , & indépendamment  de 
l’autorité  féculière , ne  me  paroifient  pas  avoir  beau- 
coup de  force, 

R,  C’eft  que  vous  ne  voulez  pas  faire  attention 
que  les  peines  fpirituelles  que  l’Eglife  peut  infliger 
& qu’elle  inflige  aux  Réfradaires  à fes  loix , font 
beaucoup  plu^  terribles  aux  yeux  de  la  foi  que  les 
peines  temporelles. 

Q.  Quelles  font  ces  peines? 

R,  C’efl  l’excommunication  , la  fufpenfe  & l’in- 
terdit 5 peines  canoniques  & médicinales  qu’il  feroit 
trop  long  d’expofer  ici  en  détail. 

Q.  L’Eglife  a- 1 - elle  le  pouvoir  d’infliger  ce^  peines  ? 

R,  Oui.  « Si  quelqu’un  ( dit  Jefus  - Chr  .dans  fEvan- 
gile  ) n’écoiu  e pas  l’Eglife,  c’efl-à-dire , ceux  qui  la  repré- 
fentent  5c  qui  exercent  fon  autorité  , il  doit  être  traité 
comme  un  Païen  & un  Publicain  » : Si  quls  EccUJîam 
non  audurlt , Jiï  tibi  jicut  Ethnicus  & Publicanus,  Rap- 
pelez>vous  l’hifloire  de  l’inceflueux  de  Corinthe  ^ ôc  la 
conduite  de  S.  Paul  à fon  égard. 

Q,  Vous  ne  parlez  que  de  peines  : font  - ce  les 
feuls  refibrts  du  Gouvernement  Eccléfiafiique  ? 

R,  Il  a aufii  fes  récompenfes.  L’Apôtre  veut  que 

les  Prêtres  qui  gouvernent  bien  la  portion  du  troiw 
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peau  qui  leur  a été  confié  , foient  dignes  Sc  reçoivent 
un  double  honoraire  : Qui  bene  prœfunt  Fusbyuriy 
dupliù  honore  digîii  habeantur, 

Q.  Je  ferois  curieux  de  fa  voir  fi  l’expérience  a juf- 
tlfié  la  fagefie  du  Gouvernement  Eccléfiafiique. 

R»  Il  efi  facile  de  vous  fatisfaire.  L’hiiloire  apprend 
à tous  ceux  qui  veulent  la  confulter  , que 
les  défordres  fe  font  multipliés  toutes  les  fois  qu’ij 
s’eft  glifié  quelque  relâchement  dans  le  Geuver* 
nement  général  , ou  particulier  ; 2®.  qu’il  n’a  fallu 
pour  tes  corriger  & pour  en  arrêter  le  cours , & foiu 
vent  qu’il  n’a  été  befoin  que  de  ranimer  la  fermeté, 
6c  la  vigueur  de  ce  fage  Gouvernement.  Qu’il  me 
fufîife  donc  de  renouveler  ici  T xhorîation  de  l’Apôîre  : 
<<,  Obéifîez  à ceux  qui  font  prépofés  pour  vous  gou- 
verner dans  l’ordre  fpiriîuel , fcyez-Ieur  fouîrjis  ; car 
ils  font  chargés  de  veiller  , comme  devant  rendre: 
compte  de  vos  âmes  , afin  qu’ils  s’acquhîent  de  ce; 
devoir  , non  pas  en  gémifiant  ,,  mais  avec  joie. 


QUATRIÈME  C O N F É R E N C Eé 

Des  caractères  propres  & difiitiBifs  de  tEglifi 
de  Jefus  - Chriji^, 

Q.  A.VANT  de  commencer  à vous  faire  quelques, 
queftions  fiir  le  fujet  que  vous  indiquez  9 je  vous 
prie  de  difiiper  une  inquiétude  qui  m’efl:  furvenue' 
en  réfléchifîaiit  fur  les  articles  précédens. 

R,  Vous  devez  connoître  la  difpofition  oit  je^ 
vous  ai  témoigné  que  j’étois  ; je  tâche  de  vous, 
fatisfaire  elle  n’a  point  changé.  Expofez  donc  votre 
anxiété  , & s’il^efi:  pofiible  je  vais  vous  en  tirer, 

Q.  La  voici  ; je  me  fuis  demandé  à moi même 
De  quoi  peut* il  me  feryir  d’avoir  une  idée  jufie  d^' 
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rEglife,ci’eîi  connoîtrele  premier  Auteur  > fes  fondemens 
& fes  principes  conflitutifs  ^ les  formes  &:  les  refîbrts  de 
{en  Gouvernement , tandis  que  j’ignorerai  laquelle 
de  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes  qui  prétendent  6c 
ie  difenî  être  l’Eglife,  ed:  certainement  la  véritable? 

R,  Votre  inquiétude  eil  affez  bien  fondée  , mais 
il  n’efl:  pas  difiieile  de  la  faire  difparoître  ; & c’ed: 
ce  que  je  me  propofe  de  faire  dans  l’article  indiqué , 
en  ,vous  développant  les  marques  propres  &c  les 
caraélères  certains  de  la  véritable  Eglife* 

Q.  Dites -moi  doue  promptement  quelles  font  les 
marques  6c  les  ' caraûères  certains  de  la  véritable 
Eglife  ? 

R,  N’allons  pas  fi  vite;  il  faut  que  j’avance  d’a- 
bord quelques  pyopofitions  faciles  à faidr  , mais  qui 
méritent  une  attention  fingulière  : les  voici* 

La  première  : « La  véritable  Eglife  doit  avoir  des 
marques  auxquelles  on  puiffe  la  reconnoître  & h 
difeerner  de  toutes  les  Sociétés  Chrétiennes  qui  s’en 
donnent  le  nom , Sc  qui  n’en  ont  rien  moins  que  la 
réalité. 

La  fécondé  propolitiôn  : « Ces  marques  font  & doi- 
vent être  tellement  propres  à la  véritable  Eglife , 
qu’oii  les  chercheroit  envain  toutes  réunies  , dans 
chacune  des  autres  Sociétés  qui  lui  font  étrangères.  » 

La  troifième  propohîion  : « On  peut  appartenir  à 
Lame  & au  corps  de  l’Eglife , en  même  temps  ; ou 
feulement  à fon  ame  ; ou  feulement  à fon  corps.  » 

La  quatrième  propofition  : «Il  eft  un  moyen  fur  , 
facile  , infaillible  , de  fe  procurer  l’affurance  cer- 
taine qu’on  eil  membre  de  la  vraie  Eglife.  » 

La  cinquième  propofition  : « Quiconque  fe  trouve 
hors  de  i’Eglife  véritable  & meurt  malheureufement 
dans  cet  état  ^ ne  peut  être  fauvé  & mis  en  pof- 
feffion  du  fouverain  bonheur.  Hors  •l’Eglife  point 
de  falut*»  C’eftfur  ces  cinq  propobtion^^  inconteftablesj 


que  vous  pouvez  me  faire  toutes  les  queftions  6c 
toutes  ' les  obfervatlons  que  vous  jugerez  à propos. 

Q.  Je  reviens  à ma  queftion  , & je  vous  prie 
de  me  dire  quelles  font  les  marques  certaines  aux- 
quelles on  peut  reconnoître  la  véritable  Eglife  ? 

R,  Les  Catholiques,  fondés lur  les  divines  Ecritures 
6c  fur  r^autorité  des  Symboles  des  Apôtres  , de  Nicée 
6c  de  Conftantinople  , en  comptent  cinq.  L’Eglifè  vé- 
ritable doit  être  l/ne.  Elle  doit  être  Sainte,  Elle 
doit  être  Catholique.  Elle  doit  être  Xpofioliquc.  Elle 
doit  être  Romaine.  Tel  eft  renfeignemeat  public  dans 
les  Catéchifmes  des  différens  Diocèfes. 

Q.  En  quoi  faites-vous  confifter  Eunité  de  la  vé- 
ritable Eglife  ? 

R,  I®,  Parce  que  lés  fidèles  qui  la  compofent  ne 
font  qu’un  mênie  corps , gouverné  par  un  même 
Chef  invifible  qui  efl:  J,  C.  , & par  fon  Vicaire  en 
terre  le  Pap.-,  avec  l’Epifcopat  qui  efl:  un.  z®.  En* 
ce  qu’elle  n’enfeigne  par  - tout  qu’une  feule  6c  même 
Doârine  révélée»  3®.  En  ce  qu’elle  fait  pratique]^ 
par  - tout  la  feule  6c  la  même  moplâ  Evangélique. 
4®.  En  ce  qu’elle  rend  6c  fait  rendre  par -tout  à 
Dieu  le  feul  6c  le  même  culte  en  efprit  6c  en  vérité.' 
5®.  En  ce  qu’elle  n’a  par -tout  que  le  même  nom- 
bre de  Sacremens,  D’ailleurs  elle  efl  l’Epoufe  de  Jef. 
Chr.  ; il  n’en  a qu’une  feule  , qu’il  a àcquife  au  prix 
de  fon  fang  , qu’il  a richement  dotée.  Elle  eft  îe 
corps  myfrique  de  ce  divin  Epoux.  Il  n’en  a qu’un, 
comme  il  n’a  qu’un  corps  phyfique  & naturel  ; auflî 
toutes  les  figures  qui  nous  la  repréfentent  dans  les 
faintes  Ecritures , nous  la  montrent  toujours  avec 
un  titre  , un  caraêfére  d’unité.  Elle  efl:  une  feule 
Bergerie  : unum  ovile^6cc.  Tout  en  elle  tend  6c  fe 
rapporte  à l’unité.  C’efl:  cette  unité  parfaite  qui  forme 
le  fond  de  cette  beauté  incomparable  qui  efl:  un  de 
fes  principaux  apanages  > félon  que  l’enfeigne  St-Au^ 
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guftîn  : Omnîs  porrh  pulchrimdinls  forma  I unltas  ejî» 

Q.  En  quoi  faites-vous  confifler  la  famteté  de 
l’Eglife  ? 

R.  Ceft  1®.  Dans  la  faintcté  de  fa  doûrine,  de 
fa  morale,  de  Ion  culte  , de  fa  diicipline.  — Cefl 

en  ce  qu’elle  condamne  tout  ce  qui  eft  contraire  à 
la  fainteté  que  Dieu  exige  de  fes  enfans , *\:omme  - 
il  paroit  par  les  paroles  de  râpôîre  : Vocavit  nos 
Deus  vocatiçm^ud  fanBâ  ùt  'tjjemus  SanBu  Ârdîi 
les  premiers  erTfans  de  TEglife  étoient-ils  appellés  du 
nom  de  Saints,—"  C’ell  3*^.  en  ce  que  tout  chez  elle 
tend  diredement  à'  former  des  Saints , fes  indruc- 
tions  , fes  facrefhens  ^ fes  règles  de  difcipline  géné- 
rale.C’eil:  enfin  parce  que  ftn  chef  efl  le  Saint  des 
Saints  ^ la  fource  de  toute  fahnteté. 

Ç.  En  quoi  faites-vous  confifier  la  catholicité  de 
l’Eglife  ? 

R,  La  véritable  Eglife  efi:  catholique,  ou  ce  qui 
lignifie  la  même  choie,  eil  imiverfelle  ; i®,  parce 
qu’elle  s’étend  dans  toutes  les  parties  de  Funivers. 
Cefi  à toutes  les^  Nations  que  les  Apôrres  ont  été 
envoyés  par  leur  divin  Maître  : Runtcs  docete.  omnes: 
Gmtes,  L’Evangile  doit  être  prêché  chez  tous  les^ 
Peuples  du  monde.  Et  l’Apôtre  S.  Paul  lui  rend  ce 
glorieux  ^ témoignage  que , déjà  de  fon  temps , les 
extrémités  de  Funivers  retenîiffoient  des  prédications 
des  Apôtres-  In  fines  orbis\  urree  verha  eorum» 

C’efi:  parce  qu’elle  embraffe  tous  les  tems. 

Q.  Pourquoi  dit-on  que  la  véritable  Eglife  doit 
être  apofiolique , &c  Fefi:  en  effet  ? 

R.  C’eft  I®.  parce  qu’elle  a été  formée  par  les 
travaux  6c  les  prédications  des  Apôtres  ; 2®.  parce  qu’elle 
remonte  par  une  fuccefiion , par  une  chaîne  jufqii’à 
eux , fans  aucune  interruption  ; 3®*  parce  qu’elle 
cônferve  6c  qu’elle  a toujours  confervé  le  précieux 
don  de  la  Foi  qu’elle  en  a reçu  , & les  traditiona 


qii’iîs  lui  ont  îaifTées  ei}  dépôt  ; 4®.  parce  qu’elle  a reçu 
fon  autorité  & fa  mriîion  par  les  Apôtres, 

<2-  Pourquoi  ajoutez-vous  enfin , que  la  véritable 
Eglile  doit  être  Romaine  ? 

R,  Je  le  dis,  je  l’ajoute  , .parce  que  S.  Pierre,  le 
premier  & le  chef  des  Apôtres  , après  avoir  établi 
rtglife  d’Antioche,  capitale  de  l’Orient,  & peut-être 
celle  d’Alexandrie  , capitale  de  l’Egypte  , eft  vmii 
établir  fon  Siège  à Rome , alors  la  capitale  de  l’U- 
nivers ; parce  qu’il  a établi  dans  cette  grande  Vüie 
le  centre  de  l’unité  catholique  ; parce  qu’il  a laiüé 
à cette  Eglife  de  Rome  , attaché  à la  Chaire  la, 
primauté  fur  toutes  les  autres  Eglifes  du  monde  ; 
parce  que  c’efi:  de  cette  Eglife  que  s’eft  principale- 
ment répandue  la  lumière  de  la  Foi  dans  tout 
l’Occident  ; parce  qu’enfin  S.  Pierre , en  conlommant 
fa  pénible  carrière  par  un  glorieux  Martyre , a lailTé 
à fes  fiiccefîeurs  dans  fon  Siège  empourpré  de  fon 
précieux  fang , les  titres  augufies  d’honneur  & de 
jurifdièlion  dont  Jefus-Chrifc  l’avoit  décoré.^ 

Tels  font  les  caraêlères  propres  & diftinélifs , es 
marques  certaines  auxquelles  on  peut  reconnoitre  la 
véritable  Eglife  , félon  l’enfeignement  de  tous  les 
Do  fleurs  Catholiques. 

Or , & c’efi:  la  fécondé  propôfition  que  j’ai  avancée, 
ces  caraflères  , ces  marques  , on  ne  peut  les  trouver 
que  dans  l’Eglife  Romaine  : on  les  chercheroit  envain 
dans  chacune  des  Eglifes  qui  fe  font  féparées  d’elle 
par  le  fchifme  & par  Théréfie  , 6c  qui  lui  font 
devenues  ennemies  6c  étrangères.  Aucune  , abfoiu- 
ment  aucune  ne  peut  avec  fondement  s’en  glorifier. 
Toutes  en  général , 6c  chacune  en  particulier , pré- 
fentent  quelque  défaut  elTentiel , foit  du  côté  de 
l’ancienneté  ; foit  du  côté  de  la  fuccellion  de  ceux 
qui  en  ont  rempli  les  Sièges  » 6c  qui  ne  peuvent 
remonter  jufqu’aux  Apôtres  ; foit  du  ’ côté  de 
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tégrîté  de  îa  ^ F©î  &c  de  fes  dogmes  ; foit  du  côté 
de  Ja  fairt^té  & de  la  pureté  de  la  morale  Evan- 
gélique ; foit , &c.  Donc  aucune  de  ces  Eglifes  ne 
peut  être  la  véritable  Eglife  de  Jefus-Chrifî. 

Q.  Pouvez-vous  vous  flatter  de  montrer , avec  la 

même  évidence  , la  certitude  de  vos  autres  propofx- 
tions  ? . 

R.  A peine  ont-elles  befoin  de  quelque  dévelop- 
pement , tant  elles  font  certaines  & évidentes. 

Q-  Que  voulez-vous  exprimer  dans  la  troifième, 
quand  vous  dites  « qu’on  peut  appartenir  au  corps  & 
» à l’ame  de  l’Eglife  en  même-temps  , ou  à Tun  à 
» l’autre  féparément  ? » 

R.  Rien  de  plus  aifé  à comprendre , quand  on 
fait  bien  ce  que  c’eR  que  le  corps  & ce  que  c’eR 
que  ^ l’ame  de  l’Eglife.  Je  m’explique.  Le  corps  de 
i’Eglife  5 ou  fon  extérieur , confiRe  dans  la  profef- 
fion  de  la  Foi  qu’elle  enfeigne,  dans  la  participation 
fenfible  de  fes  Sacremens  , dans  l’affiflance  au  faint 
Sacrifice  de  la  MefTe  , dans  la  fréquentation  des 
affemblées  de  Religion,  &:c.  L’ame  ou  l’intérieiir 
. de  l’Eglife  confifle  dans  fa  Foi , dans  fon  Efpérancê , 
dans  fa  Charité  fur-tout,  qui  unit  les  deux  aiftres 
& leur  donne  la  vie  & le  mérite. 

D’après  ce  court  expofé,  on  comprend  aiféîncnt 
que  ceux  qui  ont  reçu  le  Sacrement  de  Baptême  , 
qui  font  en  état  de  grâce  & qui  font  profeffion  pu- 
blique d’être  Chrétiens  & Catholiques , appartiennent 
en  même  temps  & à l’ame  & au  corps  de  l’Eglife. 
On  comprend  que  les  Catéchumènes  qui  n’avoient 
point  encore  reçu  le  Baptême  & qui  ne  pou  voient 
««flifler  à toutes  les  Affemblées,  à toutes  les  Cé^é- 
monies  en  iifagedansle  Chriflianifme , pou  voient  déjà 
être  véritablement  dans  le*cœur  jiifîes  & Chrétiens, 
poiivoient  aufTi  appartenir  à lame- de  l’Eglife , quoi- 
qu’ils n’appartinffent  pas  au  corps  de  l’Eglife.  On 
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comprend  enfin  que  les  pécheurs  qui  font]  Chrétiens 
& Catholiques  à l’extérieur  , appartiennent  bien  au 
corps  de  l’Eglife , mais  non  pas  à fon  ame. 

(>.  A quoi  peut  fervir  cette  difiindion  & l’ex- 
plication que  vous  venez  de  donner  ? 

R.  Vous  allez  le  fentir  &;  le  voir  tout-à-rheure 
dans  l’explication  que  je  dois  donner  de  ma  qua- 
trième propofition.  J’ai-donc  avancé  qu’il  eft  un 
moyen  fûr  & infaillible  de  s’afiTurer  foi-même  qu’on 
appartient  à l’Eglife  Catholique  ; nous  pouvons  le 
mettre  ici  en  pratique.  Permettez  donc  que  je  vous 
demande  à vous-même  ; 

Etes-vous  uni  de  communion  avec  votre  Curé 
légitime,  qui  a reçu  fa  miiîion  de  l’Eglife  Catholi- 
que par  le  vifa  de  l’Evêque  Diocèfain  ? Vous  me 
répondez,  oui  bien  volontiers  &c  avec  certitude  , puif- 
que  vous  pouvez  fa  voir  qu’il  reçoit  & qu’il  publie 
fes  Mandemens.  L’Evêque  efi-il  uni  de  communion 
avec  fon  Métropolitain  ? Vous  pouvez  le  favoir  par 
le  bruit  commun , &c  vous  en  affurer  vous  - même. 
Le  .Métropolitain  eil  uni  de  communion  avec  l’E- 
glife  de  France.  L’Eglife  Gallicane  communique  cer- 
tainement avec  le  Siège  de  Rome.  Ce  premier  Siège 
du  Monde  Chrétien  ôc  Catholique  efi:  occupé  par  le 
Saint-Pere  Pie  Sixième.  Ce  Pape  remonte  de  proche 
en  proche  par  fes  prédécelTeurs  jufqu’à  Saint-Pierre, 
premier  Evêque  de  Rome , & le  fondateur  de  l’Eglife 
Romaine,  L’Eglife  P«.omaine  efl:  la  véritable  Èglife. 
Donc  certainement  vous  êtes  Membre  de  l’Eglife  Ca- 
tholique ; donc  vous  êtes  du  corps  de  l’Eglife  : pre- 
nez garde  que  je  ne  conclus  pas  que  vous  apparte- 
nez à Pâme  de  i’Eglife,  parce  que  pour  l’alTurer  il 
faudroit  favoir  fi  vous  êtes  en  état  de  grâce  ; mais 
qu’ell-ce  qui  le  fait  ? 

Il  n’eft  ^ perfonne  qui  ne  puifief  procéder  de 
cette  manière  fe  procurer^,  par-là  l’afîurance  cer- 


4aîne  d eîre  Membre  de  TEglife  Catholique  : c’eft  une 
grande  confolation  pour  quiconque  veut  y faire  at- 
tention; mais  elle  ed:  uniquement  réfervée  aux  Fi- 
dèles Catholiques  Romains  je  pourrois  défier  ici 
tous  ceux  qui  font  Schifmatiques  ou  Hérétiques 
publics , de  fe  la  procurer. 

Q,  Je  n’attends  plus  que  le  développement  de  votre 
cinquième  proportion  ; Hors  VEglifc  point  di  jalut. 

R,  L’Eglife  a été,  figurée  par  l’Arche  de  Noé  ; tous 
ceux  & celles  qui  ne  s’y  trouvèrent  point  renfer- 
més au  temps  du  déluge  univerfel , périrent  miféra- 
blemenî.  Le  Sauveur  du  Monde  veut  qu'on  regarde 
comme  un  Païen  & un  Publicain  celui  qui  n’é- 
coute pas  l’Eglife  ; à plus  forte  raifon  celui  qui  en 
efl  féparé  à jiifle  titre,  ou  qui  s’en  fépare  lui-mê- 
me. Or  un  Payen  6c  un  Publicain  , ou  ce  qui 
revient  au  même,  un  Pécheur  public,  en  mourant 
dans  cet  état  , ne  peut  prétendre  au  faliit  éternel. , . . 
Donc  à plus  forte  raifon  tous  les' Infidèles , tous  les 
Schifmatiques  , .tous  les  Hérétiques  , tous  îfes  Excom- 
muniés , tous  ceux  en  un  mot  qui  font  retranchés 
du  fein  de  PEglife , ou  qui  n’y  ont  jamais  entré , ne 
peuvent  être  fauvés.  N’infiilons  point  fur  cette  ter- 
rible vérité  : elle  ne  peut  être  contredite  que  par 
ceux  qui  ont  intérêt  de  la  contredire  ; mais  , en  la 
contredifant , ils  ne  pourront  jamais  la  détruire  6c 
l’anéantir. 

Q.  Il  ipe  vient  à l’efprit  quelques  obfervations 
que  je  fuis  tenté  de  vous  faire  : 6c  d’abord  ne  pour- 
riez-vous point  réduire  à un  plus  petit  nombre  les 
cinq  marques,  ouïes  cinq  caradères  de  la  vérita* 
ble  Eglife,  que  vous  venez  d’expofer? 

R,  Non  ; je  fais  cependant  que  nos  Frères  féparés, 
les  Proteflans  n’en  demandent  que  deux  , \a  prédica* 
tien  de  l’Evangile,  & C adminijiration  légitime  des  Sa- 
cremens  : mais  je  fais  aufîi  qu’on  leur  répond  que 


toutes  les  Sociétés  Chrétiennes  fe  flattent  d’enfeignet 
l’Evangile  & la  pure  parole  de  Dieu,  & d’adnunif- 
trer  légitimement  les  Sacremens  ; que  par  conféquent 
ces  deux  marques  ne  fulFifent  point  pour  montrer 
où  eft  la  véritable  Eglife;  que  c’eft  éternifer  la  quef- 
tion  que  de  vouloir  s’en  tenir  là , au  lieu  qu’aucune 
ieüe  ne  peut  dire  avec  vérité  & ne  peut  prouver 
qu  elle  eft  Une,  Sainte  , Catholique,  ApofloLiqué  , 8c  Ro- 
mahe  ; qu  aucune  par  conféquent  ne  peut  être  la 
véritable  Eglife  de  Jefus-Chrift, 

Q.  Vous  nous  dites  bien  que,  pour  s’afTurer  d’ê- 
tre dans^le  fein  de  TEglife  ^^  il  ne  s’agît  que  de  s’af* 
furer  qu’on*  ell  en  communion  avec  elle  ; mais  vous 
ne  nous  apprenez  pas  alTez  ce  que  cefi  que  d’être  en 
communion  avec  l’Eglife. 

R,  Voici  donc  ce  que  c’eil:  que  d’être  en  com- 
munion avec  l’Eglife  Catholique  ; faites-y  bien  at- 
tention. C’efl  1°.  croire  tout  ce  que  le  corps  des 
Eyeques  Catholiques  & unis  avec  le  Souverain  Pon- 
tife , leur  Chef  celui  de  toute  la  Société  des  Fi- 
dèles, enfeigne  & propofe  de  croire.— Ceft,  en  fé- 
cond lieu  ^ participer  aux  divins  Sacremens  , aiTiûer 
au  Saint  - Sacrifice  de  la  Meffe  & aux  Affemblées 
de  Religion.— C’efi  3%  rendre  à Dieu  le  culte  auto- 
rifé  par  l’Eglife.— C’efi:  enfin  reconnoître  la  primauté 
d’honneur  ôc  de  jurifdiaion  fur  toute  l’Eglife  , des 
Souverains  Pontifes,  ou  Evêques  de  Rome,  fucceffeurs 
de  Saint  Pierre. 

Q.  Je  vous  fuis  particuliérement  obligé  de  la 
courte  & précife  réponfe  que  vous  venez  de  me 
donner.  Je  ' vais  m’appliquer  à y ^réfléchir  férieufe- 
nient;  je  tâcherai  de  me  la  rappeler  aflezfouvent , 
pour  ne  jamais  l’oublier. 


( ) 


CINQUIEME  CONFERENCE. 

Des  prirojatîves  gloricufis  deVEglïfe  Catholique. 

Q,  Qu’entendez-vqu5  parles  glorieufes  préroga- 
tives de  TEglife  ? 

R.  J’entends  fa  vilibilité  9 Jbn  infaillibilité  9 fa  per- 
pétuité , autrement  fon  indéfedibilité. 

Q.  Voilà  une  ample  matière  à de  nouvelles  ré- 
flexions. • ^ 

R,  Je  ne  ferai  que  celles  dont  vous  me  fournirez 

î’occafion , & qui  me  paroîtront  les  plus  néceffaires 
pour  l’intelligence  de  chacune  de  ces  prérogatives. 
Et  d’abord  j’obferverai  que  le  Sauveur  du  Monde  a 
Voulu  que  fon  Eglife  fût  yifble  , ahn  que  tous  ceux 
qui  voudroient  entrer  dans  cette  fociété , ne  pufTent  ^ 
pour  s’excufer  de  le  faire  , ou  de  ne  l’avoir  pas  fait, 
prétexter  qu’ils  ne  la  connoifToient  pas.  C’eft  dans 
ce  deuein  qu’il  la  fait  repréfenter  & annoncer  par 
les  anciens  Prophètes,  comme  une  montagne  afiife 
fur  le  fommet  des  montagnes  : Erit  mons  in  vertice 
montium.  * 

’ Q.  J’ai  cependant  entendu  parler  quelquefois  d’E- 
glife  invifiblc. 

R,  C’eft  la  pitoyable  défaite  à laquelle  ont  eu 
recours  les  Proteftans  5 pour  fe  décharger  du  repro- 
che accablant  que  leur  faifoient  les  Catholiques  de 
fe  trouver  feuls  ifolés  ; de  ne  pouvoir  faire  re- 
monter l’origine  de  leur  Eglife  'prétendue  - réformée 
plus  haut  que  le  commencement  du  feizième  fiècle  ; de 
n’avoir  pour  eux  & pour  leurs  Sociétés  , ni  l’antiquité  > 
ni  îa  fucceftion,  apanages  précieux  & certains  de  la 
yérifahle  Eglife,  à laquelle  Jefus-Chrift  a promis  en 

termes 


termes  formels  , en  établilfant  ^ que  les  portes  de  l’En* 
fer  ne  prévaudroient  jamais  contre  elle. 

Q.  Comment  TEglife  fe  rend-elle  & s’ed-elk  tou- 
jours rendue  vifible? 

R»  CfE  1®.  parla  continuité  des  peuples  qui  ont 
embraffé  & fait  profeffion  publique  de  fa  dodrinCê 
C’eft  2^.  par  la  fucceffion  vifible  & non^interrompue 
des  Payeurs  ^ également  héritiers  de  la  Foi  des  Apô-^ 
tresj  & du  liège  que  St.Pierre  a établi  à Rome*  C’ed  enfin 
par  Texercice  notoire  des  fondions  du  minilfére  iacré 
dont  les  Minières  de  i’Eglife  font  chargés , & qu’ils 
n’ont  jamais  ceifé  de  remplir  publiquementi 

Q,  La  vifibilité  de  l’Egîife  peut  - elle  s’accorder 
avec  la  nécefîité  oh  fe  font  fotrvent  trouvés  fes  AÏî- 
niftres  & fes  Enfans  de  fe  cacher  pour  éviter  les 
perfécutions  qu’on  leur  fufcitoit  } ■ 

R.  Très  - bien  : ce  n’étoient  en  eifet  que  quelques- 
uns  de  fes  Minières  &c  de  fes  Enfans  , qui  fe  cachoient 
alors;  ce  n’étoit  que  dans  quelques  cantons  particu- 
liers ; ce  n’étoit  que  pour  quelque  temps.  Cela  n’em- 
pêchoit  pas  & ne  pouvoit  empêcher  que  les  trois 
objets  auxquels  nous  attachons  la  vifibilité  de  TEglife, 
ne  fubfiftaflent  toujours.  Et  parce  queîes  MiiTionnaires, 
dans  la  Chine,  le  Tonquin  &;  autres  pays  lointains 5 
font  quelquefois  forcés  de  fe  cacher  d^'interrompie 
les  fondions  de  leur  zèle  ApoEoliciie , auroit-cn  droit , 
auroit-on  bonne  grâce  d’en  conclure  que  FEglife  tft 
devenue  invifible  ? qu’en  penfez  - vou^  } 

Q.  Je  comprends  que  , pour  combattre  avec  avan- 
tage la  vifibilité  de  l’Eglife , ii  faudroit  attaquer  en 
même  temos  les  trois  objets  Jirifibies , & en  démontrer 
Eimpoflibilité  ou  la  fauffeté  ; j’en  feits  toute  la  dit- 
ficiilté.  Mais  pouvez  “VOUS  également  établir  Finfailli- 
bilité  de  i’Eglife  par  de  bonnes  preuves  ? Et  d’abord 
qu’eritendez‘-vous  , qüand  vous  avancez  que  l’Eglif^ 
eft  infaillible  ? 
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i?.  Tentends  que  le  corps  des  pi^emîers  Pafteur» 
ou  Evêques,  qu’on  appelle  TEglife  enfeignante,  ne 
peut  ni  fe  tromper  ni  être  trompée  dans  les  déci- 
iions  dogmatiques  qui  émanent  de  fon  autorité. 
J’entends  que  la  fociété  des  Fidèles , qu’on  appelle 
l’EgliFe  écoutante , ne  peut , ni  fe  tromper  , ni  être 
trompée  en  adhérant  de  cœur  d’efprit  à l’enfei- 
gnement  de  l’Eglife  enfeignante,  en  fe  conformant 
à fes  décifions  dans  les  matières  qui  font  de  fa 
compétence  , telles  que  font  celles  de  la  foi , de  la 
morale , du  culte  Religieux  Sc  de  la  difcipline. 

Q.  Sur  quoi  fondez-vous  cette  prérogative,  auffi 
précieufe  que  glorieufe  ? 

R,  Je  l’appuie  fur  la  parole  expreffe  du  Sauveur 
du  monde.  Voici  comme  il  s’explique  lui -même, 
immédiatement  après  les  paroles  qui  renferment  les 
titres  authentiques  des  Apôtres  & de  leurs  fucceffeiirs  : 
Rt  ccce  ego  vobifcum  Jum  omnibus  dicbus  ^ ufque  ad 
conjummationem  fæculi,  « Et  voilà  que  je  fuis  avec  vous, 
4s  tous  les  jours , jufqu’à  la  confommation  du  fiécle  >> 

Obfervez  que  le  Sauveur  lavoit  très -bien  que  les 
'Apôtres,  auxquels  il  adreiToit  ces  paroles, ne  fub- 
fideroient  pas  toujours  6c  jufqu’à  la  hn  des  temps. 
Les  paroles  6c  hi  promeffe  qu’elles  expriment  doivent 
donc  s’étendre  à leurs  fucceffeurs  qui  les  rempla- 
ceront jufqu’à  la  hn  des  fiécles. 

Obfervez  encore  ces  paroles , tous  les  jours  : 

'diebus  : fans  intervalle , fans  reftridion.  Conviendroit- 
il  de  reftreindre  à certains  temps , à certaines  oc- 
cafions  ces  paroles  ? Non  , ce  fèroit  leur  donner  une 
faulfe  interprétation. 

Obfervez  enfin  que  le  divin  Maître  parle  à tous 
les  Apôtres , vebijcum  , 6c  non  point  à chacun  d’eux 
en  particulier.  ' 

Maintenant, je  le  demande  à toute  perfonne  fenfée , 
réfléchie  6c  exempte  de  préjugé,  J.  C refleroit -il, 


poürroît-il  refier  avec  ies  fiiccefieurs  des  Apôtres  ' 
s on,bo.ent  dans  l’erreur , s’.ls  fe  tro^Jotnr 

faulTel  nÔTr  P°int  de  décider  des 

ren?e‘-ÿ;jr'  appa- 

difFérêncp  > P*  ne  mettez  aucune 

AoAfi-^^  différence  que  j’y  mets  , c’ell  que  chacun  des 

à raifbn  def'‘-  ^ P^vilège  perfonnel  de  l’infaillibilité 
a Mifon  des  c.rconflances  oii  ils  dévoient  fe  trouver, 

Xr  H raiffions  refpeaives 

& dans  1 impoffibihté  de  fe  réunir;  au  lieu  m,e  Hnl 
faiHib^te, comme  nous  l’avons  obfervé , n’elî'io- 
mife  & accordée  qu’au  corps  des  Evêques  préfidS 
par  le  fouverain  Pontife  , l’Evêque  de  Rome  fou  en 
perfonnes , ou  par  fes  Députés. 

’ P°"  être  infaillibles,  ou’iîs 
foient afîémbles  en  Concile?  " 

^out;  il  fnffit  qu’étant  difperfés  ils  fe 
reumffentde  fentiment&  le  faffent  connoître  o par 
écrit  ou  par  députés;  il  fuffit  „,ame  qu’étant  kf! 
truits  de  ce  qui  eli  en  queftion , ils  fe  taifent  & 
ne  redament  point  contre  la  décifion  du  fouveriS 
Pontife,  ou  des  Evêques  affemblés  en  Concile , félon 
cet  ancien  adage:  « Celui  qui  fé  tait  eft  cenfé  confen- 

de  "-'S*  l'oùse 

A a dit,  on  la  répété  ; mais  la-t-on  Drouvé  > 
pourra-t-on  jamais  le  prouver  ? Non  ; c ’efi  unp.nnV* 
calomnie  , que  les  ennemis  de  l’Eglife  fâchés  de  Vp 

•ni  uche  djcaediter  par  toutes  foroî  de  mopos. 
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l’Edlfe  n’eft  pas  plus  à Fabri  de  la  malignité  , que  le 
Sauveur  des  hommes  ne  le  fut  de  celles  des  Scribes 
Si  des  Pharifien  , UaiTiOance  particulière  de  1 fciprit- 
Saint  qui  lui  rf»:  promife  iuÔit  pour  ^ démontrer  la 
fauffeîé  de  toutes  les  imputations  qiion  peut  faire 
à cette  occafion.  Mais  il  leroit  trop  long  d entrer 
ici  en  difcarrion;nosControverfiftesFontfait  Sc  le  feront 

touiours  avec  iuccès.  , , 

Q.  Je  ferois  bien  aile  d’avoir  une  réglé  genera.e 

Si  certaine,  à laquelle  je  puiiïe  m’en  tenir. 

R,  La  voici:  Voyez , examinez , afiurez- vous  de 
quel*  côté  eü.  le  I plus  grand  nombre  des  Eveques 
unis  avec  le  Souverain  Pontife  , FEvêque  de  Rome; 
ne  doutez  nullement  que  la  vérité  ne  foit  avec  eux, 
C’eft-là  comme  la  pierre-de-touclie  en  maîiere  de 

controverfe  St  de  dilpuîe.  ^ , 

Q,  Vous  avez  encore  ajoute  une  troiiiem-e  pré- 
rogative que  vous  attribuez  à FEglife,&  que  vous 
faites  conüRer  dans  fa  perpétuité  ou  dans  fon  inde- 


feèlibiliîé,  , ^ . 

R Cette  prérogative  n efl:  ni  moins  certaine  ni 

-moins  elorieufe  que  les  deux  autres.  Pour  s’en  con- 
vaincre il  fuffit  de  faire  attention  aux  paroles  de 
J.  C.,  à la  nature  des  fondemens  Si  des  principes 
de  FEglife , enfin  à l’expérience  du  paffé.  Tout  annonce 
certainement  la  perpétuité  de  cette  fociété.  Le  Sauveur 
ne  promet-il  pas  d’être  avec  elle  iufcsu  à la  conlom- 
mation  des  fiècles  , & que  les  portes  de  lEnfér  ne 
pourront  jamais  prévaloir  centre  elle  ? les  fondemens 
ne  font-ils  pas  inébranlables,  & fes  principes  confti- 
tutifs  incorruptibles  ? L’Eglife  a-t-elle  a craindre  de 
plus  furieufes  tempêtes  que  celles  qui  lent  agitee 
dans  les  fiécles  précédens  ? Qu’eft-ce  que  le  monde, 
l’Enfer  & leurs  fuppôts  ont  gagné  aux  efforts  turieux , 
multipliés  ou’ils  ont  faits  pour  le  renverfer  ? N elt-ce_ 
pas  lin  Pvocher  au  milieu  d’une  Mer  orageufe  , contre 


lequel  les  flots,  les  vagues  les  plus  impétueiifes  vien- 
nent nécefiairement  ie  brifer  ? NVfl  - ce  pas  cette 
Barque  de  Pmrc  peut  êtrç.  agitée  & qui  Tefl: 
habituellement  ; mais  qui  ne  peut  être  fubmergée  ? 
Neft-ce  pas  enfin  ce  grand  Arbre  dont  les  racines 
s'étendent  dans  toute  la  terre  & qui  îa  couvre,  dont 
il  peut  le  détacher  quelques  branches , mais  dont  le 
tronc  refle  immobile  & ne  pourra  jamais  être  coupé, 
ni  arraché  ?îci  le  pafîe  peut  & doit  nous  répondre 
de  l’avenir. 

Q.  Je  ne , cralndrois  qu’une  cliofe  : c’efl  que,  la  ville 
de  Rome  venant  à périr  ou  à être  envahie  par  les 
infidèles  comme  la  ville  de  Conflantinople , FEglife 
Romaine  & par  conféquent  i’Eglife  Catholique  ne 
vint  à dilparoître. 

R.  Raflurez  - vous.  Dans  tous  les  cas  imaginables  , 
l’Eglife  Romaine,  le  centre  de  l’unité  Caîhoüquefè 
trouvera  par -tout  où  le  fucceflêur  de  Saint  Pierre 
lera  obligé  de  fe  tranfporter  & de  fixer  fon  fiége. 
Saint  Pierre  ne  ceflera  jamais  d’avoir  des  Succefleurs 
aflis  dans  la  Chaire  qu’il  a fondée , & jouiiTiéènt  des 
prérogatives  qui  y font  attachées,  & fur  - tout  de 
la  primauté  d’honneur  & de  jurifdidion. 

Q.  Vous  me  tirez  d’un  grand  embarras  que 
i’avois  dans  l’elprit , & vous  me  fourniflez  un  puiflant 
motit  de  m’attacher  de  plus  en  plus  à cette  Sainte 
Egtfe  Catholique,  Apoiloliqiie  & Roraaine.- 

S I X 1 É M E C O N F É R E N C E. 

De  la  maternité  de  CEglife  Catholique  de  fes  droits 
fur  fes  Enfans, 

Cf  On  m’a  accoutumé  dans  ma  première  jeunefle 
A dire  notre  Sainte  Mère  l’Eglife  Catholique  ; mais 
on  ne  m’a  jamais  expliqué  pourquoi  je  devois  m’ex-f 
primer  delà  forte.  C 3 


R.  Je  me  charge  bien  volontiers  de  vous  apprendre 
aujourd’hui  pourquoi  l’Eglife  de  J,  C.  eft  la  Mère 
de  tous  les  Chrétiens  ; & pourquoi  nous  pouvons 
& nous  devons  l’appeler  de  ce  nom. 

C’eft  donc  i parce  qu’elle  enfante  à J.  C.  fon  Di- 
vin Epoux  & à la  Religion  tous  ceux  qui  font  bap- 
tifés  au  nom  du  Père  , du  Fils  & du  Saint  - Efprit , 
félon  que  le  Sauveur  l’a  ordonné:  Bapûfanus  cos 
in  nomine  Patris  & Filii  & Spiritûs  faîiHi, 

C’eft  2®.  parce  qu’elle  leur  donne  à tous  l’éduca- 
tion Chrétienne  qu’ils  reçoivent. 

C’eil  3°.  parce  qu’elle  a bonne  part  à l’état 
qu’ils  ernbralTentj  en  le  béniffant  & en  ftiiidiiiant 
toutes  les  conditions. 

Q.  On  croit  communément  que  c’eR  aux  parens  » 
félon  la  chair  , qu’on  doit  attribuer  tout  cela. 

R,  Je  ne  prétends  point  diminuer  les  droits  que  îeS 
auteurs  , félon  la  chair  , ont  à la  reconnoiffance  de 
leurs  enfans  , dans  tout  ce  qui  appartient  à l’ordre 
naturel  & civil  ; mais  vous  ne  devez  pas  méconnoître 
les  droits  que  TEglife  a fur  fes  enfans  , dans  l'ordre 
furnaturel , & tout  ce  qui  regarde  le  falut  éternel, 

Rappelloiis-nous  l’état  où  nous  nous  trouvions  au 
moment  ou  , fortant  du  fein  de,  nos  mères  , nous  pa- 
rûmes dans  le  monde.  Coupables  du  péché  originel  > 
nous  étions  ennemis  de  notre  Créateur  , efclaves  de 
Satan  , & livrés  à fa  cruel  je  tyrannie , incapables^ar 
nous-mêmes  de  nous  en  délivrer  ; expofés  aux  plus 
grands  périls , notre  condition  ne  pouvoit  être  plus 
déplorable  : c’eR  celle  de  tous  les  enfans  avant  qu’ils 
aient  été  baptifés. 

Nous  fûmes  portés  à l’Egîife  ; ceux  & celles  qui 
avoient  été  priés  d’être  nos  parrains  & nos  marraines 
fe  préfentèrent  devant  le  Mîniflre  député  de  l’Eglife  ; 
ils  furent  interrogés  par  lui  j ils  fatisfirent  à toutes 


les  queftions  qu’il  leur  fît  ; ils  firent  hautement  les  pr<> 
meffes  qu’il  exigea.  Alors  il  prononça  les  paroles  pref«* 
crites , la  forme  du  iaint  Bapteme  ; il  verfa  en  menie- 
tems  fur  nos  têtes  Te^u  élémentaire  , préparée  par  les 
prières  & les  bénédièfions  de  l Eglîfe  9 en^  cet  heureux 
moment  le  Ciel  s’ouvrit , l’Enfer  fut  ferme  ; le  Demoa 
confondu  fut  contraint  d’abandonner  notre  ame  & de 
fé  retirer.  Les  Anges  fe  réjouirent  ^ notre  nom  uit 
inferit  dans  le  livre  de  vie  : nous  fumes  revêtus  d im 
habit  blanc , ( le  Crémau  ) en  figne  de  viaoire  ; les 
cloches  fonnèrent  en  figne  de  joie  9 & pour  inuruire  oc 
inviter  les  Fidèles  adultes  à prendre  part  a notre  bon- 
heur & à en  bénir  le  Ciel. 

C’eft  ainfi  que  , de  letat  le  plus  déplorable  > nous 
avons  paffé  à la  condition  la  plus  heureufe  9 nous 
fommes  devenus  9 par  cette  fécondé  naiffance  toute 
fpirituelie  , les  énfans  de  TEglife  Catholique  & dit 
Très-Haut , les  co-héritiers  de  Dieu  le  fils  , les  teni- 
ples  vîvans  * de  l’Efprit- Saint  ; mais  je  laiffe  a ^yos  ré- 
flexions la  nobleffe  des  titres  du  Chrétien  9 1 etendue 
de  fss  pouvoirs  9 la  certitude  & la  grandeur  de  fes 
efpérances  9 la  fublimité  de  fa  fin  & de  fa  deftipation  ^ 
& tous  les  autres  effets  admirables  que  produit  le  Sa- 
crement de  Baptême  dans  les  enfans  qui  ont  le  bonlieut 
de  le  recevoir.  Je  vous  demande  feulement  fi  l’Eglifô 
n’acquiert  point  par-là  à jufle  titre  le  droit  de  Merc 
fpirituelie  & charitable  l Elle  en  acquiert  un  féconde  ^ 

Q.  Je  ne  vous  diflimiilerai  pas  , à ma  honte  a 
ma  cçnfufîon  9 que  je  n’avois  jamais  réfléchi  fiu‘  tout 
ce  que  vous  venex  d’avoir  la  bonté  de  me  dire ,,  je' 
vous  prie  inftamment  de  continuer;  à m’inflrtiire  9.6c 
de  m’apprendre  comment  l’Eglife  Catholique  devient 
notre  mère  9 par  l’éducation  qu’elle  nous  donnci 

R,  N’efl-ce  pas  l’Eglife  qui  9 par  fes  Miniflres  9 en- 
feigne  aux  enfans  les  premiers  élémena  de  la  Religion^ 
Catholique  , les  principaux  Myflères  9.  les  Aâ:es  & 
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foi , d^efpérafïce  & de  charité  , le  nombre  &c  ks  défi-* 
mtions  des  Sacremens  , FOraifon  dominic^îe  & .les 
autres  Prières  iifitées  , le  Symbole  des  Apôtres  ? 
ce  pas  i’Egiife  qui  les  diipofe  à recevoir  les  divins 
Sacremens  5 & qui  les  leur  fait  adminiflrer  ? Il  ne  faut 
que  le  rappeller  tout  ce  qui  fe  fait  dans  les  Caté- 
chifmes  & autres  IndriiâionS  publiques  & particuliè- 
res 5 pour  demeurer  convaincu  de  cette  vérité  ? En»? 
fin  5 nk(i~ce  pas  FEgüfe  qui  bénit  & fanèlionne  les 
nœuds  réciproques  que  forment  les  perfonnes  qui  fe 
marient } Nefl-cepas  elle  qui  , après  avoir  choifi  par- 
mi ceux  qui  fe  préfentent  pour  fe  confacrer  au  fer- 
vice  des  faints  Autels  , après  les  avoir  éprouvés, 
après  les  avoir  difpofës , les  cônfacre  , les  ordonne  , 
leur  donne  la  mifSon  ? N’efl-ce  pas  elle  qui  reçoit  les 
vœux  folemneîs  des  perfonnes  de  Fim  èc  de  Faiiîre 
fexe , qui  veulent  s’engager  dans  les  înflitiits  religieux 
qu’elle  a approuvés?  Pourriez-vous  , après  cela  , dif- 
eon venir  qu’elle  prend  îa  plus  grande  part  aux  enga- 
gemens  qu’on  prend  en  entrant  dans  les  difFérens  états 
qui  partagent  la  fociété  ? Concluons  qii  elle  ed  la  Mère 
des  Chrétiens , par  la  naiflance  qu’elle  leur  donne  en 
les  enfantant  à JefusrChrifl  , fon  divin  Epoux  , par 
l’éducation  qu’elle  leur  procure  , par  la  part  qu’elle 
prend  à leurs  difrérens  établilTemens  dans  la  fociété  ; 
difoasde  en  un  mot  parce  qu’elle  en  remplit  exac- 
tement tous  les  devoirs. 

Q.  Vous  avez  ajouté  que  FEglife  conferve  toujours 
les  droits  de  Mère  fur  fes  enfans  .*  vous  me  ferez  plair 
fir  de  me  marquer  avec  précifion  les  droits  que  Favi- 
tcrité  cie  Mère  donne  à FEglife  fur  fes  enfans,  & juf- 
qu’ûii  ils  peuvent  s’étendre. 

Ces  droits  , que  la  qualité  de  Mère  donne  à 
FEglife  Eir-fes  enfans,  ne  s’étendent  point  au-delà  dit 
fpiritueîj  elle  ne  fe  mêle  point  du  temporel , de  de 
Çÿ  fe  trouve  renfermé  dans  «ne  fphère  l»en 
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inférieure  à celfe  oii  l’a  élevée  fon  divin  Auteur  : ce 
qui  peut  intérelTer  la  gloire  de  Dieu  & celle  de  la 
Cour  célefle  , la  confcience  du  particulier  & fon  falut 
éternel  > l’édification  du  prochain  : voilà  ce  qui  efl 
de  foîi  report.  C’efl  à raifon  de  ces  objets  qu’elle  con- 
ferve  toujours  le  droit  d’exercer  fur  fes  enfans  le' 
pouvoir  légiiiatif , le  pouvoir  judiciaire , le  pouvoir 
adminidratif , le  pouvoir  exécutif.  Ces  différens  pou- 
voirs font  confiés  à ceux  que  TApôtre  appelle  les  dif- 
penfateurs  des  Myflères  du  Seigneur  ; au  fouverain 
Pontife  5 aux  Evêques  , aiix  Pafteurs  du  fécond  ordre, 
aux  Prêtres  , aux  Confefleurs , fous  la  dépendance  des 
premiers  , à tous  ceux  , en  ün  mot  , qui  compofent 
la  Pliérarcbie  eccléfiaflique. 

O.  Qü’eü-ce  que  vous  entende/  par  cette  Hiérar- 
chie tccléf  aftique , dont  vous  parlez  ici  ? 

R.  J’entends  par  Hiérarchie  eccléfiaflique , un  Ordre 
facré  , diilingué  des  fmples  Fidèles  , établi  par  Je- 
fus-Ciiriit , cornpofé  d’Evêques  , dont  le  Pape  eft  le 
Caef^l,  de  Prêfres  & de  Minières.  On  y entre  par  le 
SdCîerne.nt  l’Ordre , l’im  des  fept  Sacremens  de  la 
nouvelle  Loi , inftkué  par  Jeius-Ciiriil , comme  tous 
les  autres. 

Q.  J’en  a vois  entendu  parler  bien  des  fois  , mais’ 
on  ne  s’étoit  jamais  donné  la  peine  de  m’en  donner 
une  notion  aufii  claire  ëz  auffi  facile  à fkifir  6c  à re- 
tenir ; fans-doute  que  les  droits  que  l’Eglife  conferve 
fur  fes  enfans  , leur  impofent  des  obligations  à rem^ 
plir.  Voudriez-vous  me  les  expofer  ? 

R,  Vous  devez  comprendre  , d’abord  , que  le  de. 
voir  des  enfans  eft  de  fe  foumettre  6c  d’obéir  à ceux 
qui  exercent  les  pouvoirs  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; mais  outre  cette  obligation  commune  6c  géné- 
rale , il  en  eft  de  particulières  , que  je  ne  dois  vous 
expofer  qu’après  avoir  rapproché  tout  ce  que  l’Eglile 


eft  par  rapport  à fes  enfans  , afin  qu’ils  fentent  mieux 
ce  qu’ils  doivent  être  par  rapport  à elle. 

Q,  N’en  avez -vous  point  déjà  affez  dit  pour  le 
faire  connoître  ? Mais  piiifqiie  cela  vous  fait  plaifir  , 
je  vous  écouterai  volontiers  : dites  donc  ? 

R.  L’Eglife  Catholique  efi:  , par  rapport  à fes  en- 
fens  9 I une  Mère  vénérable  & puiffante  ; 2.®  bonne 
& compatiffante  ; 3.®  libérale  & bienfaifante  ; 4.®  tou- 
jours égale  9 confiante  géncreufe  ; 5.®  toujours  oc- 
cupée à procurer  9 avec  un  zèle  infatigable  , le  bien 
fpirituel  de  fes  enfans  ; 6.®*  vertueufe  9 exempte  de 
tout  défaut  9 6c  accomplie  en  tout  genre. 

Q.  Vous  donnez-là  l’idée  la  plus  avantageufe  delà 
Mère  commune  des  .Chrétiens;  mais  foutient  - elle 
bien  tout  ce  caraèlère  de  nobleffe  9 de  grandeur  9 de 
bontés  9 &c.  que  vous  lui  attribuez  ? 

R.  Oui  9 il  efl  aifé  de  juflifief  , par  des  faits  certains  , 
tous  ces  titres  augufces  ; 6c  pour  entrer  dans  un  petit 
détail  9 l’Eglile  n’eft-elle  pas  vénérable  par  fon  ancien- 
neté 9 par  fes  alliances  avec  les  trois  adorables  ^ per- 
fonnes  de  la  Sainte-Triniîé  9 par  fon  crédit  auprès  de 
fon  divin  Epoux  ? Jufqu’oii  ne  s’étend  point  fa  bonté  , 
fa  tendreffe  , fa  follicitude  9 fa  compafTion  pour  fes 
enfans  , dans  les  différentes  circonflances  oii  ils  peu- 
vent fe  trouver  } Trouveriez  - vous  rien  de  femblable 
dans  les  mères  naturelles  ? Sa  libéralité  9 fa  bienfai- 
fance  9 ne  vont-elles  pas  iufqu’à  une  forte  de  profu- 
fion  dans  la  diflribution  des  biens  fpirituels  ? Les 
malheurs  des  tems  9 les  perfécutions  de  fes  ennemis  9 
les  injuOîces  & les  défordres  de  fes  enfans  ont-ils  ja*- 
mais  été  capables  d’attirer  fon  égalité  9^  d’abattre  ou 
même  d’affoiblir  fon  courage  6c  fa  générofité  ? Son 
^èle  s’efl-il  jamais  refroidi  ? Lorfqii’il  efl  queftion  de 
procurer  le  bien  9 ne  le  voit  - on  pas  s’enfiarntper  } 
Ses  ennemis  peuvent  la  calomnier  ; ont-ils  jamais  pu 
lui  faire  de  jufles  reproches  ôc  qu’ils  puiffeat  juâifieil' 


L’éclat , la  réunion  ^ la  perfedîon  de  toutes  les  Ver- 
tus ne  l’ont- ils  pas  toujours  rendue  la  toute-belle  > la 
bien-aimée  de  fon  divin  Epoux  , l’objet  de  fes  corn- 
plaifances  ? 

Q.  Si  vous  réglez  les  obligations  de  Tes  enfans  fur 
toutes  ces  auguftes  qualités  , je  crains  que  vous  ne 
les  mettiez  dans  rimpuifTance  de  s’en  acquitter. 

R,  Ne  craignez  rien  de  ce  côté  là  ; je  ne  fais  ce  que 
c’eil  que  de  demander  l’impofîible.  Je  vous  en  fais 
vous-même  le  juge  : Eil-ce  trop  exiger,  que  les  enfans 
de  l’Eglife  lui  payent  le  tribut  de  leur  eftime , de  leurs 
reipeéis , de  leurs  hommages  les  plus  fincères  ? Eft-ce 
trop  qu’ils  lui  témoignent  leur  amour  & leur  tendreffe 
filiale  ? Efi-ce  trop  lui  demander  *,  que  d’exiger  qu’ils 
faffent  un  bon  & faint  ufage  des  biens  que  fa  libéra- 
lité , fa  bienfaifance  & fa  générofité  leur  offrent  &C 
leur  accordent  ? Efi-ce  trop  demander  d’eux  , qu’ils 
faffent  preuve  de  fermeté  &C  de  courage  quand  il  s’a- 
git de  lui  témoigner  leur  attachement , 6c  de  défendre 
fes  intérêts  , qu’ils  voient  attaqués  par  fes  ennemis? 
Eft-ce  trop  demander  d’eux  , d’exiger  qu’ils  fécondent 
les  efforts  de  fon  zèle , pour  fe  rendre  enfans  dignes 
d’une  telle  mère  ? Eft-ce  trop  demander  , enfin  , que 
d’exiger  d’eux  qu’ils  s’appliquent  & qu’ils  s’étudient , 
pour  devenir  les  fidèles  imitateurs  de  toutes  les  ver- 
tus , dont  elle  leur  donne  de  continuels  & de  frappans 
exemples  ? 

Q.  Puifqiie  vous  m’avez  pris  pour  juge  , & que 
vous  avez  bien  voulu  vous  en  rapporter  à ma  dé- 
cifion , je  reconnois  volontiers  que  vous  ne  demandez 
rien  que  de  raifonnable  & de  fort  jufte.  Mais  je  ne 
me  charge  pas  de  faire  l’énumération  & la  lifte  de 
tous  les  enfans  de  l’Eglife , qui  ne  s’acquittent  pas 
envers  elle  de  tous  leurs  devoirs. 

R.  Vous  avez  raifon  ; cette  lifte  feroit  trop  longue; 
elle  fe  trouveroit  chargée  de  traits  trop  odieux  ôc 


trop  humiliais  pour  un  grand  nombre  de  perfbnnes  ; 
je  ne  dis  pas  feulement  de  celles  qui  vivent  dans  le 
Ichifme  6c  fhéréüe  ; mais  même  de  celles  qui  s’affi- 
chent pour  Catholiques , enfans  de  Dieu  6c  de  l’Eglife. 
Mais  pafTons  à rarticie  fuivant.  Abandonnons  les  en- 
fans  ingrats , dénaturés  , injufîes  , aux  reproches  de 
leurs  confciences  , à l’indignation  ou  plutôt  à la  corn- 
pafîicn  des  vrais  fidèles , 6c  aux  jufies  châtimens  que  le 
Ciel  leur  réferve  slls  ne  changent  de  fentimens  6c  de 
conduite  à cet  égard.  \ 


SEPTIEME  CONFÉRENCE. 

Sur  Ü heur  tuf e.  fécondité  dtÜEglift  Catholique  ^ ou  fut 
les  grands  Perfonnages  quelle  a produits. 

Q.  Ij’Eglise  Catholique  efl-eîle  donc  la  feule  des 
Sociétés  Chrétiennes , qui  ait  produit  des  perfonnages 
illu lires  ? 

R,  Je  ne  l’ai  pas  dit  ; mais  ce  que  je  dis  avec  con- 
fiance , c’ell  querEglile  Catholique  ell  la  feule  qui 
ait  produit  des  Taumaturges , ou  fàifeurs  de  vrais  mi- 
racles. Je  dis  plus  ; c’ell  qu’elle  n’a  point  ceffé  d’en 
produire  jufqu’à  ces  derniers  tems.  Cherchez  tant  qu’il 
vous  plaira  dans  les  fiècles  anciens  6c  modernes  ; je 
vous  défie  d’indiquer  une  leule  perfonne  qui  ait  trouvé 
l’admirable  fecret  de  forcer  la  nature , d’intérellèr  le 
Ciel,  qui  Fait  trouvé  difpofé  à accorder  à fa  prière 
quelques-uns  de  ces  faits  rares , furprenans  au-delTus 
ou  contre  l’ordre  ordinaire  des  choies  humaines  ; de 
vrais  miracles  en  un  mot  , tels  que  la  réfurreèlion 
des  Morts , &c.  Et  li  vous  l’exigiez  , je  vous  en  ferois 
remarquer  des  milliers  dans  toute  la  fuite  des  fiècles 
Ecclélialtiques  9 qui  fe  font  dillingués  6c  rendus  cé-* 
îèbres  en  ce  genre ^ dansFEglife  Catholique,  Apofto*^ 


Kque  & Romaîné.  Je  ne  vous  prie  pas  d aller  chercher 
les  preuves  de  cette  vérité  dans  des  Légendes  apocry- 
phes : je  n’y  ajoute  pas  plus  de  foi  que  voiis.  Mais 
refiiferiez-vous  de  vous  en  rapporter  aux  témoi^a* 
ges  clairs  & précis  des  Peres  les  plus  refpeélés  dans 
i’Eglife  , tels  que  Saint  Ambrolfe , Saint  Auguftin  , St. 
Grégoire  le  Grand  ; à l’Hidoire  Eccléiiaflique  , aux  AU’- 
leurs  contemporains,  à ceux -mêmes  qui  affurent  en 
avoir  été  les  témoins  oculaires  ? Et  fi  vous  craigniez 
encore  la  furprife  , il  ne  tiendroit  qu’à,  vous  de  vous 
en  inftruire  de  vos  propres  yeux.  Vous  pouvez  vous 
tranfporter  dans  les  différentes  parties  du  Monde^  Ca- 
tholique ; en  les  parcourant , on  vous  fera  voir  un 
grand  nombre  de  corps  faints  , qui  fe  confervent  de- 
puis un  grand  nombre  de  fiècles  fans  aucune  corrup- 
tion. Vous  verrez  en  Italie , les  corps  de  Sainte  Ca- 
therine de  Boulogne  , de  Sainte  Claire  de  Montefal- 
cône  5 de  Sainte  Agnès  de  Montepulcîano  , de  Sainte 
Rofe  de  Vi^erbe,  de  Saint  Nicolas  de  Tolentin  ^ de 
Saint  Charles  Borromée  à Milan.  Vous  verrez  en  Ef- 
pagne , les  corps  de  Saint  Narciffe , de  Saint  Ferdi- 
nand ,-de  Saint  Ifidore  le  laboureur*,  de  Sainte  The- 
rèfe.  Vous  verrez  en  Portugal,  le  corps  de  Sainte Eli- 
fabeth  ; en  Angleterre  , le  corps  de  Saint  Edouard  ; au 
Pays-bas,  le  corps  de  Saint  Hubert  ; aux  Indes,  celui 
de  Saint  François-Xavier.  Et  en  vous  rapprochant, 
vous  verrez  en  France  , entiers  le  corps  de  Saint 
Claude  , celui  de  Saint  Edmond  , celui  de  Saint  RemU 

Or  , n’eft-ce  pas  un  , ou  plufieiirs  miracles  tou- 
jours fiibfiftans  , une  vertu  fupérieure  & Divine  , qui 
défendent  toutes  ces  précieufes  Reliques  contre  l’ac- 
tivité des  Elémens  & la  révolution  des  années  , dans 
les  mêmes  lieux  où  tous  lés  autres  corps  fe  con- 
fumenr  ? 

Interrogez  tous  nos  freres  féparés  ^ s’ils  font  forcés 


3e  nous  répondre;  ne  le  feront  - îls/pas  égaîemef^ 
d’avouer  leur  entière  difette  en  fait  de  Taumaturges? 

Q.  Vous  triomphez  dans  cette  partie  ; mais  oferîez** 
vous  vous  Hatîer  de  triompher  également  en  genre  de 
lumières^  de  capacité , de  connciffances , de  fcience  ? 

R,  Entrez  dans  les  Biblioîaèques  publiques  & par- 
ticulières. Confitltez  les  Ouvrages  des  bçavans  de  tous 
les  iiêcles  Eccieiialliques , de  toutes  les  Commu- 
nions qui  y font  en  dépôt.  Comparez  les  uns  avec  les 
autres  9 &c  quant  au  nouribre,  & quant  aux  objets  des 
matières  qui  y font  traitées  ; & quaî'it  à l’ordre  & 
a la  maniéré;  & quant  à l’étendue  des  connoiflan- 
ces  ; & quant  à la  beauté  du  ftyk-  ; & décidez  fi  c’efl 
auxDoéteurs  derEgliie  Catholique  , ou  aux  Dodeurs 
& aux  Auteurs  de  roules  les  feües  qui  s’ea  font  fé- 
parés , que  vous  devez  en  juftice  & en  confcience 
donner  la  préférence. 

Refuferîez-yous  de  mettre  au  nombre  des  hom- 
mes qui  méritent  une  diflindion  particulière,  les  per- 
fonnes  qui  ont  fcellé  de  leur  fing  la  Religion  Catho- 
lique 9 & celles  qui  lui  ont  rendu  un  témoignage  glo- 
rieux 9 les  Martyrs  & les  ConfelTeurs  ? On  compte 
plus  de  trente  millions  des  premiers , & une  multitu- 
de innombrable  des  féconds  / Que  trouverez  - vous 
de  femblable  dans  toutes  les  Sedes  ? 

N’eft-ce  pas  dansl’Eglife  Catholique  , que  s’efl:  per- 
pétuée fans  interruption  cette  fuite  d’hommes  zélés, 
qui,  à l’exemple  des  premiers  hommes  Apofloliques , 
ont  été  & vont  encore  porter  le  flambeau  de  la  Foi 
dans  les  différentes  contrées  du  monde , enféveli  dans 
les  ténèbres  affreufes  de  l’idolâtrie , de  l’infidélité , du 
fchifme  & de  l’héréfie  ? Qu’eft-ce  qui  travaille  encore 
aujourd’hui  à défricher  la  Chine,  le  Tonquin^  la  Co- 
chinchine,  la  Morée,  & tant  d’autres  pays  infidèles? 
Ne  font-ce  pas  les  Miflionnaires  de  l’Eglife  Romaine  ? 


Et  quels  hommes  ! Jugez-en  par  les  facrîfices  qu^îîs  font 
génércufement  5 en  abandonnant  leur  pays  natal  9 en 
s’expofant  à tous  les  périls  d\ine  longue  & dange- 
reuse navigation  , en  renonçant  à toutes  les  commo- 
dités & les  douceurs  de  la  Société  , en  bravant  tous  les 
genres  de  perféciition  de  mort  qu’on  pourra  leur 
faire  fouffrir  9 dans  la  feule  efpérance  & par  l’unique 
defîr  de  gagner  des  adorateurs  à Jefus-ChriH  9 d’é- 
tendre fon  Royaume  & l’empire  de  la  Grâce.  Tou- 
tes les  Seôes  enfemble  ont- elles  jamais  rien  offert  , 
je  ne  dis  pas  d’aiiffi  édifiant , mais  feulement  qui  en 
approche?  Ne  demeurent-elles  pas,  pour  la  plupart,  dans 
les  lieux  infortunés  qui  les  ont  vu  naître,  fans  s’éten- 
dre & chercher  à fe  répandre  dans  les  pays  lointains  ? 

Q,  Hé  bien  I n’inliRons  pas  davantage  fur  cet  ar- 
ticle. j ^ 

R.  Vous  prenez  le  parti  le  plus  fage;  vous  fentez^ 
fans  doute,  tout  l’avantage  que  l’Egliie  Catholique  a 
encore  fur  toutes  les  Seéles  du  côté  de  la  pratique  des 
confeils  Evangéliques  , dans  les  Inflituts  Religieux.  Les 
unes  ont  entièrement  anéanti  chez  elles  la  profefîion 
Religieufe,  Jk  l’ont  même  injuftement  calomniée  & 
décriée.  Les  autres  , en  la  confervant , l’ont  "désho- 
norée par  des  fuperftitions  grolîiéres  : ce  n’efl  qiïç 
dans  i’Eglife  Catholique  qu’elle  s’efl  confervée  dans 
toute  fa  pureté,  dans  toute  fa  perfedion;  qu’elle  a four- 
ni une  infinité  de  Saints  & Saintes  , qui  n’ont  cefle 
de  ne  ceffent  point  encore  de  nous  retracer  la  vie  ôc 
les  vertus  des  premiers  Chrétiens 

Je  pourrois  ajoûter , que  vous  ne  trouverez  nulle- 
part  d’hommes  aiifîi  fociables , aufli  patriotes , auffi 
parfaitement  honnêtes-gens  , auiïi  grands  en  tout  genre 
de  vraie  grandeur , que  parmi  les  Catholiques.,,  Mâis 
finiffons  cet  article,  puifque  vous  le  voulez. 
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HUITIÈME  CONFERENCE. 

Sur  hs  prln  dp aU s occupations  de,  la  véritahlè  E^lifcé 

Q,  Quelles  font  les  principales  occupations  de  là 
véritable  Egîife  ? 

R.  Avant  de  répondre  direélement  à votre  quefi  ion  , 
Je  dois  vous  faire  obferver,  qu  on  peut  & qu’on  doit 
confidérer  l’Eglife  en  trois  états  bien  dilférens  : 

Le  premier  ,.efî:  celui  où  elle  fe  trouve  fur  la  Terré. 

Le  2®  5 eil  celui  où  elle  fe  trouve  dans  le  Purgatoire* 

Le  troiùéme , efl  celui  où  elle  fe  trouve  dans  le  Ciel. 
C’eft  à raiion  de  ces  différens  états  , qu’on  l’appelle 
tantôt  Militante  , tantôt  Souffrante , tantôt  Triom- 
phante. 

Q,  Efl-ce  toujours  la  même  Eglife,  foit  qu’elle  combat- 
te fur  la  Terre,  foit  qu’elle  fouffre  dans  le  Purgatoire, 
foit  qu’elle  triomphe  & règne  avec  Jefus-Chrift  dans 
le  féjour  de  la  gloire?  Je  vous  avoue , que  j’ai  de  la 
peine  à comprendre , comment  des  perfonnés , quoique 
mortes  dans  la  grâce  de  Dieu  , peuvent*  encore  être 
membres  d’une  Société  de  perfonnes  vivantes  ici-bas. 

R.  C’efî  que  vous  ne  faites  pas  attention  , que  la 
Charité  qui  aninàe  tous  les  vrais  Fidèles  &c  qui  efl  le 
lien  de  la  perfection,  comme  l’appelle  Saint  Paul,&: 
qui  unit  tous  les  Membres  de  la  Société  Eccléf aftique , 
ne  peut  être  détruite  par  la  mort.  Elle  fubffle  dans 
les  Bienheureux.  Je  dis  plus  , elle  y efl  parfaite  & con- 
fommée.  Elle  fubffte  dans  les  Ames  qui  achèvent  de 
fe  purifier  dans  le  Purgatoire.  Donc  les  uns  &:  les 
autres  peuvent  être  6c  font  véritablement  encore  mem- 
bres du  corps  myftique  de  Jefus-Chrifi: , qui  eft  fon 
Eglife.  Je  poiirrois  tirer  de  ce  principe  inconteftable 
plufieurs  conféquences  juftes,  6c  vous  prouver  par  la 
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même  raîfon , que  l’Eglife  militante  peut  & doit  fou- 
lager  , comme  elle  ne  manque  pas  de  le  faire,  l’Eglife 
foufFrante  en  Purgatoire.  Il  ne  faut  qu’un  raifonne- 
ment  court  & fimple  pour  -rendre  cette  vérité  fenfi- 
ble  : le  voici.  Les  membres  d’un  même  corps  peu» 
vent  & doivent  s’aider  & fe  fecourir  muînellement  : 
or  5 les  Fidèles  trépaffés  & les  Fidèles  vivans  font  mem- 
bres du  même  corps  myffique  de  Jefus-Chrifl  ^ com- 
me nous  l’avons  déjà  dit.  Donc  qu’ils  peuvent  s’aider , 
fe  foulager  dans  le  befoin.  Donc  , &c.  Mais  je  crain- 
drois  de  m’éloigner  trop  de  mon  objet,  je  réponds 
à votre  queftion  en  peu  de  mots , en  commençant  par 
i’Eglife  militante. 

Je  ne  puis  vous  faire  mieux  connoître  les  grandes 
occupations  de  l’Eglife  fur  la  terre  , qu’en  rappro- 
chant fa  deftinaîion , fa  condition  & fes  principales 
opérations. 

Q.  Commencez  donc  par  me  dire , quel  efl:  le  but , 
quelle  eft  la  deftmation  de  l’Eglife  ? 

R.  C’efl  de  eontinuer  l’œuvre  pour  laquelle  le  Fils 
de  Dieu  a quitté  le  fein  du  Pere  Eternel , efl  venu  au 
monde , a habité  parmi  les  hommes , a établi  fa  Reli- 
gion , efl  mort  fur  la  Croix , eft  reftufcité , &cc, 

Q.  Quel  eft  cette  grande  œuvre  de  PHomme-Dieu  ? 

R,  En  voici  les  principaux  articles  : 

I®.  Le  premier  homme  avait  grièvement  offenfé  la 
Majefté  foiiveraine  par  fa  défobéiftance , fa  félonie. 
Il  avoit  entraîné  tout  le  genre-humain  dans  fa  révolte. 
Le  Sauveur  eft  venu  réparer  cet  outrage  , en  ré- 
parant la  gloire  de  fon  Pere , & en  fatisfaifant  à la 
juftice  Divine.  * 

2®.  Le  péché  avoit  profondément  dégradé  la  na- 
ture humaine.  Le  Sauveur  eft  venu  la  relever , la  tirer 
de  la  mafîe  de  corruption , & la  rétablir  dans  un  ordre 
furnatureU 

Tout  commerce  de  Religion  entre  le  Ciel  5c  la 
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Terre  étoît  prefque  interdit.  Le  Sauveur  eft  venu  l’é- 
tablir, en  apprenant  aux  hommes  à rendre  à Dieu  le 
culte  religieux  qu’il  exige  , & qui  feiil  peut  lui  être 
agréable  : l’adoration  en  efprit  & en  vérité. 

4®.  Enfin  le  Ciel  demeuroit  fermé  depuis  le  péché 
d’Adam.  Le  Sauveur  efl  venu  l’ouvrir  , montrer  le 
chemin  qui  y conduit  fûremenî,  préfenter  les  fecours 
pour  y marcher  6c  pour  fe  procurer  une  récompenfe 
éternelle. 

Tels  font  les  objets  de  la  miflion  que  le  Fils  de 
Dieu  a reçue  de  fon  Pere , 6c  qu’il  a hdeüement  rem- 
plie. Mais  il  a Toulu  que  fon  ouvrage  fût  continué 
jufqu’à  la  confommaticn  des  Siècles  , pour  le  bon- 
heur de  ceux  qui  voudroient  croire  en  lui , faire  pro- 
feilion  de  fa  Doélrine  , obferver  les  préceptes  de  fa 
fainte  Morait,  participer  aux  Sacremens  qu’il  a infatués, 
affifler  aux  afîemblées  de  fa  Religion  , rendre  à Dieu 
îe  culte  qu’il  a enfeigné  ik  établi  dans  le  monde. 

G’eû  dans  cette  vue  qu’il  a formé  fon  Eglife,  qu’il 
l’a  fondée , qu’il  s’efl  chargé  de  la  gouverner  par  fon 
divin  Efprit , &c.  &c. 

<2*  il  mefemble  affez  bien  comprendre  les  différen- 
tes parties  de  la  mifhon  du  Sauveur.  Je  n’ai  aucune 
peine  à croire  qu’il  s’en  efl:  parfaitement  acquitté. 
Je  vous  prie  feulement , de  me  marquer  diflindement 
les  dilférens  articles  de  la  commifTion  dont  il  a chargé 
foh  Eglife  , pour  entretenir  & continuer  dans  le  monde 
le  grand  ouvrage  du  divin  Fils. 

I®.  L’Eglife  Catholique  efl  chargée  de  réparer  les 
outrages  , les  attentats  qui  s’y  commettent  continuel- 
iement  contre  la  Majeflé  divine: 

: L’Eglife  Catholique  efl  chargée  d’entretenir  dans 
le  monde  un  ordre  furnaturel , & d’y  recevoir  tous 
ceux  & celles  qui  veulent  y entrer  , aux  conditions  , 
que  fon  divin  Epoux  a prefçrites  par  ces  paroles  de 


FEv^gîle  : Si  quls  vult  vmire  poji  me  , ahneget  femet^ 
ipftim  5 toLLat  Crucem^fuam  & fequatur  me, 

3®.  L’Eglife  Catholique  eft  chargée  d’entretenir 
dans  le  monde  un  commerce  de  Religion  , tel  qu’il 
lui  a été  révélé  ôc  appris  par  fon  divin  Auteur. 

4°.  Enfin , l’Eglife  Catholique  eft  chargée  de  montrer 
le  chemin  qui  conduit  au  Ciel  •,  d’y  faire  marcher  fes 
Enfans , & de  leur  fournir  pendant  le  grand  voyage 
du  tems  à l’éternité  , tous  les  moyens  dont  ils  peu- 
vent avoir  befoin  ; c’efl-à-dire  en  un  mot , qu’elle  efl 
chargée  de  rendre  à Dieu  ce  qui  lui  appartient , & à 
Céfar  ou  aux  Princes  temporels  ce  qui  leur  efl  dû. 

Q.  L’Eglife  Catholique  a-t-elle  toujours  rempli  Edeî- 
lement  toutes  les  parties  de  cette  importante  commif- 
Eon  ? A-t-elle  toujours  exadement  correfpondu  à cette 
fublime  deftination  ? 

R,  Oui  certainement  « elle  le  fait  Sc  elle  le  fera  tou- 
jours jufqu’à  la  confommaîion  des  Siècles;  parce  que 
fon  divin  Epoux , qui  l’en  a chargée  5 ne  l’abandon- 
nera jamais  , puifqu’il  le  lui  a promis  ; parce  qu’il  la 
protégera  toujours  & qu’il  l’afliflera  puiflamment  dans 
tous  les  détails  de  fa  conduite  ; parce  qu’il  la  fécon- 
dera fans-ceffe  de  fes  grâces,  & qu’il  l’animera  par 
fes  exemples  ; parce  qu’il  la  gouvernera  & la  confo- 
lera  par  fon  divin  Efprit , par  cet  Efprit  confola- 
teur  qu’il  lui  a promis  en  montant  au  Ciel. 

Q.  Vous  avez  dit  .un  mot  de  la  condition  préfente 
de  l’Eglife?  Voudriez-vous  bien  m’en  donner  quelque 
idée  ? 

R,  Je  le  ferai  bien  volontiers , parce  que  cette  idée 
fervira  à vous  faire  connoître  fes  occupations.  L’E- 
glife  Catholique  efl  toujours  ici-bas  dans  les  douleurs 
de  l’enfantement , toujours  aux  prifes  avec  fés  enne- 
mis irréconciliables  , l’Enfer  , le  Monde  & leurs  par- 
tifans , toujours  attentive  à réparer  les  outrages  faits 
à fon  divin  Epoux , toujours  affligée  des  déiordres  ^ 
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des  fcandales  ? des  defetîions  de  pîufieiirs  de  |es  En- 
fans  ; touiours  inquiète  fur  ies  dangers  immenfes  que 
courent  fes’  Enfans  fidèles  & fes  Miniftres  fur  cette 
Mer  oraî^eufe  trop  fameufe  en  naufrages  ; toujours 
appliquée" à infiruire  les  ignorans  , à purifier  es  pé- 
cheurs 3 à ramener  les  déferteiirs , a fortifier  les  toi- 
bles;  quelquefois , mai?  bien  rarement  occupée  a célé- 
brer , avec  des  îranfports  de  joie  & des  chants  d aile- 
greffe  ^ les  viftoires  les  triomphes  de  fon  divin 

Auteur  & de  fes  fidèles  imitateurs,  &c. 

Q.  Vous  m’avouerez  que  ce  n’eÛ  pas  la  le  beau 

coté  de  l’Egllfe  ? n u r-  r * 

R.  One  me  dites-vous  L\  i Cette  fidelîe  Epoufe  peut- 

elle  être  plus  digne  des  regards  de  complaifance  de 

fon  divin  Epoux,  que  lorfqu’elle  fe  rend 

forme  à fa  condition  abjeâe  &C  laboneufe  pendant  les 

jours  de  fa  vie  mortelle  ? _ j- 

O.  Je  fuis  forcé  d’en  convenir  , la  condition  d. 
l’Epoux  & de  l’Epoufe  ne  doit  pas  etre^differen  e. 

R.  Hé  bien  ! le  Sauveur  des  hommes  neft-ilpas  ne 
dans  iWcurité,  les«^^^^ 

dli\;'Laions  fe  fon  P^^bl^  miniftére  ? 

loufie  des^Scribes  & des  Phanfiens,a 

m0i3s>  N’eft-il  pas  mort  dans  la  privation  de  to  t 

rnfolatlon,  dais  les  opprobres  & dans  les  fupplices 

oSnnoÎeît-ll  à fes  Difdpks?  «Le  Mond^,  leur 
» il“  fo  réiouira  ; mais  pour  vous , vous  vwiez  dons  les 

. .àiàois  & àa»  I. 

fcSSoS"™;»*- 

„ de  leurs  malédiaions  à çaufe.de  f 
« nom.  » Auffi  les  Apôtres , inftnuts  a 1 ^“1®  Je  ce 
Maître , pleins  des  fentimens  qu  il  leur  avo  . P 


fortent-ils  du  Sanhédrin  Ôù  s’en  fetoiirnent-ils  fe  ré- 
jouiffant  de  ce  qu’ils  avoient  été  trouvés  dignes  de 
ioufrrir  pour  leur  aimable  Jésus. 

Q,  Vous  m’avouerez  au  moins  cette  fois , qu’il  n’y 
a rien  dans  cette  condition  préfente  de  TEglife  ? de  ' 
fort  attrayant , pour  entrer  dans  cette  Société, 

J^0  Que  dites-vous' encore  ! ïgnorez-vous  donc  5 que 
l’Eglife  n’a  jamais  fait  de  plus  rapides  & de  plus 
étonnans  progrès , que  pendant  les  trois  fiécles  confé- 
cutifs  des  perfécutions  qu’elle  a eifuyées  fous  les  Em- 
pereurs Romains  ? îgnorez-vous  que  les  fleuves  de 
fang  qui  couloient  de  toutes  parts  , dans  lefquels  il 
fembloit  que  les  perfécuteurs  vouluflent  fe  noyer  , 
ne  fervirent  qu’à  féconder  la  Terre  & à lui  faire  pro- 
duire de  nouveaux  milliers  de  Chrétiens  : Sanguis  Mar- 
ty rum  5 femen  Chriftianorum  ? Ignorez-vous  , que  bien 
loin  que  tous  les  genres  de  tortures  qu’on  faifoit  fonf- 
frir  aux  Chrétiens  , ferviflent  à éloigner  les  Païens 
d’embrafîer  le  Chriflianifme , c’étoit  fouvent  un  motif 
puifl’ant  pour  les  engager  à le  faire. 

Q.  N’étoit-ce  point  une  grâce  particulière  pour 
ces  premiers  temps  de  TEgliie  naiflante que  le  Gel 
n’accorde  plus  maintenant  qu’elle  eft  folidemenî  éta- 
blie & répandue  par  - tout  ? 

Au  moins  efl-il  certain  que  ce  miracle  de  grâce 
s’efl  renouvellé  dans  la  fuite  des  fiécles  aiix'épo- 
qiies  de  la  formation  de  prefque  toutes  les  Eglifes 
particulières  ; & il  a été  de  notoriété  publique  que 
les  difrérentes  perfécutions  que  FEglife  Catholiaue  a 
eu  à foiiffrir  , n’ont  fervi  qu’à  ramener  la  ferveur 
des  vrais  Fidèles  : i’efprit  du  Martyre  ne  s’éteindra 
jamais  dans  la  véritable  Eglife. 

Q.  Il  ne  vous  refle  plus  qu’à  dire  quelles  font 
les  opérations  de  l’Eglife , comme  vous  l’avez  annoncé, 
R>  Je  le  ferai  en  peu  de  mots , & feulement  pour 
en  donner  quelqu’idée.  L’Eglife  travaille  fans  - cefle  à 
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^ A, 

détruire  le  pèche  de  defTus  la  terre  ^ a empêcner 
le  Démon  d’établir  fon  règne  dans  les  âmes.  Elle 
travaille  fans  - ceffe  avet  un  zèle  infatigable  à étendre 
le  règne  de  Jefus-Chrifl:  &à  établir  l’empire  de  fa 
grace^dans  les  cœurs.  Elle  fe  propofe  en  tout  de 
procurer  la  gloire  de  Dieu  : c’eft  le  but  & la  fin  de 
toutes  fes  entreprifes  9 elle  ne  perd  jamais  de  vue  le 
falut  éternel  de  fes  Enfans;  elle  s’applique  àfoulager 
les  Ames  qui  achèvent  de  fe  puriher  dans  le  Purga- 
toire ; elle  ne  cherche  qu’à  augmenter  la  gloire  acci- 
dentelle des  Bienheureux  dans  le  Ciel , de  toute  la 
Courcélede  j&de  la  divine  Marie,  Mere  de  Dieiu 
Enfin  elle  fait  continuellement  l’apprentififage  de  ce 
qui  doit  l’occuper  pendant  toute  l’éternité  , félon  la 
penfée  d’un  faint  Pere  qui  nous  repréfente  les  Fidèles 
comme  les  Apprentifs  ou  les  Novices  de  la  vie 

bienheiireufe.  , , 1 t r--  1 

Q.  Vous  fuppolez  que  les  Bienheureux  dans  le  Uel 

ont  des  occupations , & que  nous  pouvons  les  con- 


noître  ? » /i 

R,  Ce  n’eft  point  une  pure  fuppofition  , ceit  ime 

vérité  confiante  , que  les  Saints  , dans  l eternite  bien- 
heureufe,  ont  de  véritables  occupations  ^ mais  des  oc- 
cupations agréables  , infiniment  agréables  , qui  contri- 
buent à leur  parfait  bonheur  ; ils^  en  ont  & à l’égard 
de-  Dieu  , & à l’égard  du  prochain , èl  à l’égard  d’eux- 
mêmes.  A l’égard  de  Dieu  : ils  s’occupent  à contem- 
pler fa  divine  effenCe , à aimer  fes  amabilités  infinies  , 
à louer  fes  divines  perfeélions,  A l’egard  du  prochain  : 
ils  s’intéreffent  pour  le  falut  de  ceux^  qui  courent 
la  pénible  6c  la  dangereufe  carrière  d ou  ils  font  vic- 
torieux. A l’égard  d’eux  - mêmes  : ils  repafient  fur  le 
paiTé  dans  les  fentimens  que  le  faint  Roi  David , 1 or- 
gane de  l’Efprit -Saint , a exprimés  dans  ces  termes  : 
Tcnuijîi  manitm  dextram  mcam  , & in  volunîdtc  tua 
duxijti  mè  y & cum  glorid  f ujcepifii,  « V ous  m’avez  pris 


^ par  la  maîn  droite  ; vous  m’avez  conduit  félon  votre 
» bon  plaifir  ; vous  m’avez  fait  triompher  glorieiife^ 
ment».  Ils  confidérent  dans  le  préfent  ^ que  le  bonheur 
dont  ils  jouifTent  , contente  parfaitement  toutes  les 
puifTances  de  leur  ame.  Enfin  ils  goûtent  à chaque 
inflant  toute  la  joie  qu’ils  doivent  éternellement 
goûter  5 parce  que  perfonne  ne  pourra  ni  la  leur  ôter 
ni  même  l’altérer. 

Q,  Les  Ames  du  Purgatoire  ont-elles  auili  leurs 
occupations  r 

R.  Oui  , mais  des  occupations  bien  différentes. 
Elles  aiment  Dieu  ; elles  glorifieht  fes  divins  attributs  , 
en  fouffrant  volontiers  les  peines  qu’elles  endurent 
pour  fe  rendre  dignes  de  le  pofféder.  Elles  attendent 
avec  une  fainte  impatience  le  moment  de  leur  déli- 
vrance; elles  follicitent  du  foulagement.  Saint  François 
de  Sales  ne  fait  pas  difhculté  d’affurer  que , quoi»^ 
qu’elles  ne  puiiTent  rien  obtenir  pour  elles,  elles  fol- 
licitent  puiffamment  & efficacement  des  grâces  pour 
ceux  des  Fidèles  vivans  qui  réclament  leur  protec- 
tion , pour  ceux  lur-tout  qui  s’emploient  avec  zèle 
auprès  du  Dieu  des  miféricordes  pour  abréger  le 
temps  de  leur  détention  & les  mettre  en  pofieffion 
de  la  place  qui  les  attend  dans  le  féjour  dç  la  gloire^ 


NEUVIÈME  CONFÉRENCE. 

JJEgUfc  efi  terrible  aux  Puiffances  de  ténèbres , comme 
une  armée  rangée  en  bataille. 

Q.'V^oudriez-vous  bien  commencer  par  me  dire 
pourquoi  on  donne  à la  fociété  des  Fidèles  en  cette 
vie  le  titre  & la  dénomination  ^EgUfe  militante  ? 

R*  C’eft  parce  qu’elle  a fans-ceffe  des  Ennemis  à 
combattre , qui  font  les  Démons  qu’on  appelle  les 
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PiiifTances  de 
pallions  injiift 
C ’ed  aiilii  ce 


autant 


les  Prêtres  ^ I 
ia  hiérarchie 
mot  plus  haut 


par  les  formes 
. 7®.  Les  arm 
mortification  J 


partifans , les 

1 oc  ceux  qui  s en  rendent  les  efclaves. 
ce  que  le  Saint»  Efprit  dans  l’Ecriture  veut 
nous  faire  entendre  , quand  il  demande  : « Quelle  eft 
>> celle-ci  qui  s’avance  comme  l’Aurore  à fon lever, 
belle  comme  la  Lune , chcilie  &c  diflinguée  comme 
le  Soleil  entre  les  adres , terrible  comme  une  armée 
» rangée  en  bataille  ? » Quœ  cfi  ifia  quœ.  prognditur 
- lonfiirgens  , pulchra  uï  Luna  ^eUBa  ut 
ta  rlbilis  ut  cafirorum  acies  ordmata  } 

vous  dans  l’Eglife  tout  l’appareil  d’une 
ée  formidable,  & pourriez-vous  le  faire  remarquer  ? 
. Fort  volontiers  & fort  aifément. 
i®.  Donc  le  corps  de  l’Armée  c’ed  toute  cette 
: innombrable  dcj  Fidèles  Catholiques,  ré- 
pandue dans  toutes  les  parties  du  globe  terredre. 

. Le  Général  de  cette  armée  , c’ed  Jefus-Chrid  , 
îe  chef  invifible  de  FEglife  ; fon  Lieutenant-général 
c’ed  le  Souverain  Pontife,  Vicaire  de  Jefus-Chrid  dans 
tout  le  monde. 

3^^.  Les  Grands , les  premiers  Odiciers , ce  font  les 
Evêques  à la  fête  de  leurs  diocèfes  , qui  font  comme 
de  Régimens  au  nombre  de  près  de  huit  cents. 
Les  Officiers  en  fous -ordre  , ce  font  les  Curés  , 
Diacres  , & tous  ceux  qui  compofent 
Ecciéfiadiqiie  dont  nous  avons  dit  un 
plus  haut , & qui  font  à la  tête  des  Paroides  comme 
des  Capitaines  à la  tête  de  leurs  Compagnies. 

5°.  Les  Volontaires  font  ceux  qui  afpirent  aux 
faints  Ordres  , & qui  fe  préparent  à occuper  les  dif- 
férens  pode^  ^ les  grades  qu’on  voudra  leur  confier. 
Les  uniformes  des  Soldats  font  les  habits  des 
is  Ordres  , qui  font  variés  par  les  couleurs  , 
par  les  décorations  particulières. 

^es  font  la  prière  , la  prédication , la 
J la  pénitence  ? & tous  les  exercices  de  la 


piété  Chrétienne,  Eccléfiaftique&Religieufe;  mais  fur- 
tout  le  bouclier  de  la  Foi , avec  lequel  nous  pou- 
vons (dit  l’Apôtre  Saint  Paul  ) éteindre  & rendre 
inutiles  tous  les  traits  enflammés  de  nos  Ennemis. 

8®.  La  Difcipline.  qui  s’obferve  dans  cette  armée 
eft  renfermée  dans  les  Epitres  Canoniques,  dans  les 
Canons  Apoftoliques  , dans  les  Ecrits  des  Saints  Peres, 
dans  les  Dédiions  des  Souverains  Pontifes  & des 
Conciles  généraux  & particuliers  , dans  les  Statuts  des 
Evêques  pour  leurs  Diocèfes  refpedifs. 

9®.  L’étendard  de  cette  armée  , c’ell  le  figne  de  la 
Croix. 

io°.  Le  cri  de  guerre  c’eft  celui  de  l’Archange  St-Mi- 
chel  dans  le  célébré  combat  qu’il  livra  aux  Anges  rebelles 
a la  tete  des  bons  Anges , ou  il  remporta  une  viâoire  û 
complette  .*<<  Qui  eft  Temblable  à Dieu  »}  Quis  ut  iJeui  ? 

II®.  Les  moyens  de  ftibfiftance  font  les  divins 
Sacremens , les  grâces  du  Ciel  en  général. 

^ 12®.  Les  tentes  font  les  lieux  confacrés  au  fervice 
divin  par  la  Religion  dans  tous  les  lieux  du  monde 
ou  Ion  immole  la  Vidime  de  propitiation  pour  tous 
les  befoins  de  l Armee.,^  Je  pourrcis  entrer  dans  de 
plus  petits  details  ; mais  je  crois  en  avoir  affez  dit 
pour  vous  montrer^  que  l’Eglife  militante  n’eft  pas 
une  peinture  d’imagination;  que  tout  eft  réel , quoi- 
que dans  un  fensfpirituel,dans  toute  la  dekription 
abregee  que  je  viens  d en  faire. 

Q.  Mais  fl  l’Eglife,  fl  cette  Armée  étoit  aufti  ter- 
rible  aux  Puiftances  de  ténèbres  que  vous  le  dites 
d après  l’Ecriture  & l’opinion  publique  des  Chrétiens , 
verroit-on  d’auftî  fréquentes  & d’aufti  grandes  défaites  > 
iü.  Eft-il  étonnant  que  dans  une  Armée  aufti  nom- 
breufe,  aufti  répandue, il  fe  trouve  des  lâches  qui 
abandonnent  leur  drapeau  , des  rebelles  aux  ordres 
de  leur  Commandant , des  déferteurs  qui  pafîent  du 
cote  de  l’Ennemi  , des  fainéans , ou  qui  refufent  le 
lervice,ou  qui  le  font  mal?  Mais  cela  empêche-t-iî 


que  le  corps  de  l’Armée  ne  demeuré  toujours  5c  ne 
continue  d’être  formidable  par  le  commandement 
général,  toujours  fage  & vigoureux  ; par  runion,  la 
concorde  ôc  la  fubôrdination  des  Chefs  5c  des  Offi- 
ciers fubalterhes  ; par  la  ferme  contenance  des  trou- 
pes 6c  leur  obéiffance  aux  ordres  qui  leur  font  don- 
nés ; par  la  vertu  de  l’étendard  fur  lequel  efl:  écrit  : In 
hocjigno  vinccs  ? « Vous  vaincrez  en  ce  figne  »...  par 
l’exaditude  à obferver  la  difcipline  générale , 6cc. 

Ç.  Vous  m’infpirez  la  plus  vive  confiance  , 6c  je 
comprends  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  veulent  être  vaincus 
6c  faits  prifbnniers  , qui  deviennent  les  dupes  des  ef- 
forts , des  rufes  6c  des  ftratagêmes  des  Ennemis  de  leur 
faiut. 

Vous  avez  raifon  ; 6c  pour  augmenter  votre  con- 
fiance 6c  la  rendre  inébranlable , je  n’aurois  qu’à  vous 
montrer  la  puiffante  proteûiôn  fur  laquelle  l’Eglife  mi-^ 
Îiîante  peut  compter , celle  de  toute  la  Cour  célefie  , 
de  Sî,  Michel  6c  des  bons  Anges,  delà  Très-Sainte 
Vierge  , 6c  de  Dieu  même.  Je  pourrois  ajouter  toutes 
les  viéfoires  remportées  fur  les  Puiffances  de  ténèbres 
par  PEglife  , depuis  bientôt  dix  - huit  fiècles  ; toutes 
les  conquêtes  qu’elle  a faites  fur  lui  6c  fur  fon_  em- 
pire , & qu’elle  continue  de  faire  encore  tous  les  jours. 
Je  pourrois  vous  faire  remarquer  que  les  défertions, 
les  brèches , les  défafires  , toutes  les  pertes  que  l’E- 
glife  fait  font  bientôt  réparées.  Je  finis  cet  article  par 
ces  courtes  paroles  du  Sauveur  : Confidite , ego  vici  mun'- 
dum  : « Ayez  confiance,  j’ai  vaincu  le  monde.  » 

m m »■  n i. 

DIXIÈME  CONFÉRENCE. 

De  la  certitude  que  tEglife  a de  fes  futures  dejlinies. 

Q.  Sur  quoi  fondez-vous  la  certitude  que  vous  attri» 
buez  à l’Eglife  de  fss  futures  deftinées  ? 
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R.  Je  fonde  cette  entière  certitude  fur  ces  promef- 
fes  magnifiques  & immuables  de  l’Homme-Dieu , fon 
epoux  : f^oilâ  que  je  fuis  avec  vous  jufquà  la  conjom* 
mation  des  Jîecles.  Il  n’y  a eu  & il  n y aura  jamais  aucun 
inflant  ou  l’Eglife  ne  puilTe  dire  avec  une  exaèfe  vérité  , 
comme  l’Apôtre  St.  Paul,  ôc  avec  plus  de  raifon  enco- 
re 5 certus  fum  : Je  fuis  certaine  que  je  conferverai  jiif- 
qii’au  grand  jour  où  le  Seignèur  me  rendra  participante 
defa  gloire , en  m’inîroduifant  dans  fes  Tabernacles 
éternels  , tout  le  précieux  dépôt  qui  ma  été  confié. 

Q,  En  quoi  faites-vous  conMer  le  dépôt  confié  à 
l’Eglife  ? ‘ 

La  Synagogue  avoit  été  chargée  de  conferver  le 
dépôt  que  Dieu  avoit  fait  de  donner  un  Libérateur 
au  monde  : les  Livres  divins  de  l’ancien  Teflameot , 
la  généalogie  des  familles  , laquelle  éîoit  néceffaire 
pour  vérifier  dans  le  tems  la  naiffance  du  Mefîie , qui  , 
félon  la  célèbre  Prophétie  de  Jacob  , contenue  au  49^ 
Chapitre  de  la  Génèfe , devoir  naître  de  la  Tribu  de 
Juda  ; Sc  le  dépôt  confié  à l’Eglife  Catholique  efl  in- 
finiment plus  confidérable  , plus  riche , plus  digne  de 
fon  attention  & de  nos  plus  profonds  hommages. 

Il  renferme,  i^.  toute  l’autorité  que  J,  C.  a con- 
fiée à fes  Apôtres  & à leurs  fuccefTeurs  , l’Evêque  de 
Rome  & les  autres  du  Monde  entier  avec  lui , pour  gou- 
verner la  République  Chrétienne , Sz  remplir  conflani- 
ment  toutes  les  fonàions  de  ce  gouvernemenî  fpirkuel  ; 

2®.  Toutes  les  Ecritures  divines  de  Tancien  ôc  du 
nouveau  Teftament , avec  les  Traditions  que  lui  ont 
laiffées  les  Apôtres  ; 

3®.  L’augufle  , l’adorable  Sacrifice  des  Autels  , les 
fept  Sacremens  de  la  Loi  nouvelle  , la  Doèfrine  , la 
Morale  Evangélique  ; 

4^*  Tous  les  Myftéres  de  la  Religion,  avec  toutes 
les  vérités  que  J.  C.  a révélées  Sc  enfeignées  aux 
hommes  ; 


5°.  Toutes  les  parties  du  culte  Rèlîgleux  en  efprit 
-en  vérité,  que  le  Sauveur  a prefcrit  comme  le  feul 
agréable  aux  jeux  de  fon  Pere  célefte.  ^ 

6^.  La  hiérarchie,  ou  cet  ordre  facré  & diftingue 
des  Laïques  d’inüitution  divine...  Ce  ne  font-la  que  les 
principales  parties  de  ce  facré  dépôt;  mais  il  eft  cer- 
tain qu’il  n’a  été  & qu’il  ne  fera  jamais  altéré  dans 
aucune  de  fes  parties.  L’Eglife  a toujours  ôc  pourra 
dire  jufqu’à  la  fin  : Certus  Jum , quia  potms  eji  fervare 
dtpojitum  in  ilium  dum-  Elle  pourra  ajouter  avec  le 
même  Apôtre  :«  J’ai  toujours  bien  combattu  les ^com- 
» bats  du  Seigneur  ; j’ai  couru  la  carrière  qui  m avoit 
» été  ouverte,  j’aiconfervé  le  flambeau  de  la  Foi.  Il 
» ne  me  relie  qu’à  aller  recevoir  la  couronne  de  jüfllce 
» que  le  jufle  Juge  ne  peut  me  refufer,  » Bonum  ctrta-^ 
men  urtavi , ciirfum  confummavi  fidem  fervavi  : in  rdi- 
quo  repojita  înihi  cor  on  a jufiitKz , quam  reddct  mihi  in 
illâ  die  juftus  judex. 

J’ajoute  à cette  première  certitude , celle  de  confer- 
ver  jufqii’à  la  fin  la  bienveillance  & les  bonnes-grâces 
de  fon  divin  Epoux  , par  les  charmes  de  fa  beauté  in- 
altérable. 

Q.  Il  ne  paroît  pas  que  vous  faffiez  attention,  en 
ajoutant  cet  article  aux  défordres,  aux  péchés,  aux 
crimes , aux  fcandales  qui  inondent  la  furface  de  la  ter- 
re, & qui  déshonorent  & détriffent  l’Eglife. 

R,  Je  n’ignore  rien  de  tout  ce  que  vous  pouvez  pre** 
dire  en  ce  genre  : mais  je  fais  audf^que  ce  font-là 
les  vices  des  particuliers,  que  i’Eglife  les  condamne; 
qu’elle  s’oppofe  de  toutes  fes  forces  & par  tous  les 
moyens  qui  font  en  fon  pouvoir,  pour  arrêter  & ta- 
rir s’il  eil  poflible  ce  torrent  d’iniquités»  Je  fais  que 
c’efl-là  un  grand  fujet  de  triomphe  pour  fes  Ennemis  > 
qu’ils  ne  ceffent  de  le|lui  reprocher,  & d’en  prendre 
occafion  delà  calomnier  & des’obftiner  dans  leurs  re-- 
voltes,  dans  leurs  fchifmes  ôc  dans  leurs  héréfies.  Je 
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fais  que  fon  divin  Epoux  n’impute  point  tout  ce  qu’il 
y a de  vicieux , de  condamnable  dans  fes  membres , 
à toute  la  Société  : qu’elle  ne  ceffe  point  d’être  à fes 
yeux  le  digne  objet  de  fes  complaifances , parce  qifil 
retrouve  toujours  en  elle  les  faveurs  dont  il  l’a  com- 
blée , l’attachement  inviolable  à la  faine  Doârine  5 
la  pureté  de  la  morale , le  nombre  des  Sacremens , 
l’unité  du  Saint  Sacrifice la  pratique  de  toutes  les  ver- 
tus 5 l’adoration  en  efprit  & en  vérité , la  Commu- 
nion des  Saints , ou  la  plus  parfaite  communauté 
des  biens  fpirituels. 

C’efi:  en  ce  fens  que  l’EgUfe  nous  efi:  repréfentée 
toute  belle  & fans^tache  : Tota  pulchra^  es  & macula  non 
ejl  in  te,  C’efi:  ainfi  qu’elle  confier ve  le  droit  aux  ré- 
compenfes  éternelles , & à l’invitation  que  le  Seigneur 
fait  à chacun  de  fes  fidèles  Enfans  dans  les.  derniers 
infians  de  fa  vie  mortelle,  & près  d’aller  rendre  com- 
pte de  fon  minifiration  : « Parce  que  vous  avez  été 
» fidelle  à adminifirer  & à faire  valoir  les  biens  que 
» je  vous  a vois  mis  entre  les  mains , entrez  dans  la  joie 
w de  votre  Seign^  : » Qitia  fuper  pauça  faifli fidclis , intm 
in  gaudium  Domini  mi  : «Je  ferai  voire  partage  & votre 
grande  récompenfe  : » Ero  merces  tua  magna  nimis. 

R,  Si  vous  voulez  vous  faire  une  idée  plus  fublime 
des  defiinées  éternelles  de  l’Eglife  en  général , vous 
n’auriez  qu’à  entrer  dans  le  véritable  efprit  de  la  fo- 
lemnité  qu’elle  a elle-même  établie  pour  honorer  tous 
les  Saints  au  premier  jour  du  mois  de  Novembre. 

ONZIÈME  CONFÉRENCE. 

Combien  tEglife  efi  refpeUuhU , fous  tous  Us  rapports 
fous  lefquels  on  peut  la  conjîdirer. 

Q.  Je  ne  fais  ce  que  vous  prétendez  en  vous  propo- 
fant  de  montrer  dans  cet  article  combien  l’Eglife  Ca- 


ihoUque  eft  refpeftable  à tous  égards-  ; îuaîs  je  m’ima- 
gine que  vous  aurez  à vous  reprocher  d avoir  perdu 
votre  tems,  fi  vous  entreprenez  de  faire  changer  de 
fentimens  à tous  ceux  cfiii  ïiont  pour  elle  que  mé- 
pris y que  haine  j qu’averhon  ancienne  & envenimee, 

' R.  Je  ne  défefpére  pas  au  moins  de  faire^  paffer  plu- 
fleurs  de  fes  Enfans^,  des  fentimens  d oubli,  d’indifférence 
qu’ils  ont  pour  l’Églife  , aux  fentimens  de  refpea , de 
vénération  , d’effime , d attachement  & de  reconnoif- 
fance  qu’ils  lui  doivent  ; & pour  cela  je  ne  leur  de- 
mande que  quelques  momens  d’attention  5c  de  re« 
flexion  aux  raifons  fuivantes. 

L’Eglife  Catholique  eff  fans  contredit  une  Société  fort 
ancienne,  fort  nombreule  ^ fort  répandue  , fupérieure  à 
toutes  les  autres  Sociétés  ; fort  piiiffanîe  , fort  riche , 
toujours  hdelle  à fes  engagemens , toujours  juffe,  tou- 
jours pacifique,  toujours  bienfaitrice  du  genre-humain; 
oui  ne  tend  qu’à  faire  de  tous  les  hommes  de  véritables 
ft-eres,  des  heureux  pour  le  tems  de  la  vie  préfente  & 
pour  toute  l’éîernite  ; qui  ne  fait  répondre  aux  in- 
juftices  , aux  calomnies,  aux  mauvais  traitemens , aux 
perfécuîions  qu’on  lui  fait , que  par  des  reprefenta- 
tions  modeffes  & le  plus  foiivent  par  le  fiîence  & par 
la  patience  ^ qui  ne  prend  les  armes  fpirituelles  & qui 
ne  s’en  fert  aiie  pour  combattre  le  Démon , qui  ne  ceffe 
de  lui  faire  la  guerre  la  plus  iojufie  5c  la  plus  cruelle. 

Un  mot  d’explication  fur  chacune  des  parties  de  cette 
première  propofiîion , fuffira  pour  en  faire  lentir  la  vé- 
rité 5c  la  juffeffe. 

On  peut  fe  rappeller  ici  ce  qui  été  dit  au  com- 
mencement fur  l’ongîne  de  la  Société  Catholique.  Ede 
remonte  jufqu’à  J.  C.,  qui  vivoit  il  ^ a bien -tôt 
dix-huit  cents  ans.  Je  me  contenterai  d ajouter , que 
tous  ceux  qui  ont  cru  en  lui  depuis  le  commence- 
ment du  monde  , à la  promeffe  faite  a Adam  api  es 


^ prévarication , d un  Libérateur , luî  appartiennent  ôc 
font  membres  de  cette  Société. 

2^.  On  ne  peut  difcon venir  que  cette  Société 
ne  foit  innombrable  ; on  compte  plus  de  fept  cents 
quatre  vingts  Eveches  Catholiques , fans  parler  d’un 
grand  nombre  d Enfans  baptifés  validement  9 8c  par- 
conféquent  du  nombre  des  Fidèles  8c  véritables^ 

• Chrétiennes, 

jiUquàlage  où  ils  peuvent  prendre  part  avec  con- 
noiffance  de  caufe  au  Schifme  8c  à l’Héréfie  qui  dé^ 
folent  ces  Sociétés  Chrétiennes  féparées  du  centre  de 
1 unité  Catholique  : fans  parler  encore  d’un  très  - grand 
vraiment  Catholiques  ôc  attachés 
a lEghfe  Romaine,  qui  vivent  habituellement  dans 
tous  les  pays  dir  monde  parmi  les  Infidèles  , les  Hé- 
retiques  , les  Schifmatiques  qui  habitent  ces  contrées 
& qui  y font  le  plus  grand  nombre. 

3'’.  Il  s’enfuit  nécefTairement  que  cette  Société  eR 
fort-etendue  dans  les  principales  parties  du  Monde. 
Elle  s etend  encore  dans  les  Empires , dans  les  Ro- 
yaumes , dans  les  Républiques  , dans  les  différens 
^ ^ jufques  chez  les  Sauvages.  Il  feroit  affez 
difecile  de  nommer  le  Canton  où  il  ne  fe  trouve- 
roit  aucun  Catholique , fi  on  excepte  les  Terres  Auf. 
traies  qui  ne  font  encore  guères  connues. 

4°.  Laquelle  de  toutes  les  autres  Sociétés  parti- 
culières , Civiles  ou  Chrétiennes , oferoiî  difputer  à»Ia 
Société  Catholique  f^fupériorité , fa  prééminence , foit 
à raifon  de  Paiatiquïté  , foit  à raifon  du  nombre  , 
foit  a raifon  de  l’étendue  des  pays  qu’elle  occupe  . 
loit  a raifon  de  l’ordre  furnaturel  où  elle  eft  élevée , 
loit  à raifon  de  tous  les  autres  apanages  certains  ôc 
g orieux  : fa  puiffance  , fes  richeffes.  fpirituelles  qui  con- 
liltent  dans  le’s  mérites  infinis  du  Sauveur,  de  ceux 
de  la  Très-.Sîe,  Mere  , de  ceux  de  tous  les  Saints 
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dans  le  Ciel  SC  de  tous  les  Juftes  ftir  la  terre  , dont 
elle  efl  la  gardienne  ^ la  dépofitaire  & la  diftributrice  : 
fa  perpétuité  &C  fa  duree  c|ui  ne  finira  qu  avec  tous 
les  ans,  tous  les  fiécles , tous  les  temps? 

f.  La  Société  Catholique  eft  toujours  fidelle  à fes 
engagemens.  Elle  en  a deux  principaux  : le  premier 
efl  de  rendre  à Céfar  , aux  Princes  temporels , ce  qui 
leur  efl  dû  : le  fécond  de  rendre  à Dieu  ce  qui 
lui  appartient  l’honneur  , la  gloire  & le  culte  légi- 
time. Gn  a pu  &:  on  pourra  encore  la  calomnier  fur 
raccompliffement  des  preuves  de  fesj  engagemens  ; * 
mais  on  n’a  jamais  pu  6c  on  ne  pourra  jamais  lui 
reprocher  avec  fondement  la  moindre  infidélité  fur 
cet  article.  Les  Princes  , même  infidèles , font  forcés 
de  lui  rendre  juflice  fur  l’article  des  honneurs  , des 
tributs  , des  charges  qu’ils  impofent  à fes  enfans  dans 
leurs  Etats.  Elle  n’efl  6c  elle  n’a  toujours  été  la  bien- 
aimée  du  Pere  éternel , que  parce  qu’elle  lui  a toujours 
rendu  tout  ce  qu’il  avoit  dmït  d’attendre  d’elle  ; 
qu’elle  a toujours  marché  dans  les  fentiers  de  la  juf- 
tice  &c  dans  les  voies  pacifiques.  P^ics  cjus  pa-- 
eîfim, 

6^.  La  qualité  de  bienfaitrice  du  genre- humain 
ne  peut  être  conteflée  de  bonne -foi  à la  Société  des 
Catholiques.  N’efl  «ce  pas  elle  qui  a adouci  les  mœurs 
des  peuples  qu’elle  a fournis  a 1 aimable  joug  de 
l’Evangile  ? mitefcc  czquitate  , dit  St.  Auguflin.  N eil-ce 
pas  elle  qui  a appris  à refpeaer  les  droits  de  Fhu- 
manké , à obferver  les  loix  des  differentes  Sociétés 
politiques  , à fe  conformer  aux  règlemens  de  la 
police  des  Villes  , des  Etats  , des  Royaumes  , des 
Empires?  N’a-t-elle  pas  fourni  les  modèles  les  plus 
accomplis  en  ce  genre?  Que  faiidroit -il  aux^  hom- 
mes pour  être  heureux  en  cette  vie  ôc  en  l autre , 
aue  d'être  fidèles  à fuivre  la  Religion  Sainte  dont 
elle  fait  profefîion  ? Ne  donne-t-elle  pas  l exemple 
‘ dune 
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«une  grande  famille , oii  tous  fes  vrais  Enfans  vivent 
comme  freres  & fœurs.  ns  vjvenr 

^0‘^'éte  des  Catholiques  n’ignore  pas  qu’elle 
Jt  s attendre  à fouffrir  persécution";  c’efî Lcle 

iamais’r’"'^  ^ manquera 

.safcomphr  en  tous  ceux  qui  veulent  vivre 
dans  la  pieté  qui  eft  félon  J.  C.  : O^.nes  oui  v'à 

EIle^fcaTt  miif”  patimtuf. 

fa  ^ ^ Seigneur  fçait  toujours'  tirer 

la  gloire  des  perfecutions  qu’on  ftit  à fon  E«life  • 
qu  elle  peut  elle  - même  en  faire  fon  profit  • que  le 
monde  y trouve  tôt  ou  tard  fa  condamnation',  &' 
le  Démon  fa  honte  6c  fa  confufion.  Sur  ce  princine 
certain  ,elle  prend  le  fage  parti  de  fe  taire’^  ou  de 
ne  fmre  que  d humbles  & modeftes  rep'réfentations 
qiie  de  fouffrir  en  patience,  de  mourir  s’il  le  faut  ’ 

&uvetm!““"  ""  “«««nt,à  l’exemple  de  fon  divin’ 

parce  quil  ne  lui  fait  une  guerre  injirfîe  & cruelle 
que  pour  débaucher  fes  Enfans, & les  entraîner  en’ 

D apres  ce  court  expofé  & ces  petits  développe- 

ÏÏ  éft’L^CaSh'oro^  de4nder,d’aboTd: 

ri‘l’"T  '‘‘f  Je  b doucn,,’ 

îeumf  & îrri'  ■ Mniié 

.»„ve“ 'ü  s“„S"£  SS  “ SL 
retuier  de  im  témoigner  les  jufîes  fentimens  deVw 


hommages  , de  fes  refpeas  , de  fa  gratitude?  Je  de- 
mande  enfin  s’il  fe  difpenfera  par  négligence  , par 
nonchâlancé  9 je  dlrois  prefque  par  fiupiditejde  rem- 
plir les  devoirs  que  cette  Société  impofe  à ies  mem- 
bres & à chacun  d'eux  dans  les  différentes  places 
qu’ils  y occupent  ? Dites-moi  bonnement  ce  que  vous 
en  penfez. 

Q.  Si  je  confuîte  mpn  cœur  , je  ne  puis  croire 
que  l’homme  Catholique  foit  capable  de  porter 
f infenfibilité  jufqu’à  cet  ^ excès.  Mais  fi  je  confiilte 
Texpérience  & la  conduite  d’un  grand  nombre  de 
Fidèles  , je  réponds  que  cela  n’efi:  que  trop  ^ vrai, 
fans  doute  parce  qu’ils  n’y  penfent  pas , & qu’ils  ne 
daignent  pas  y réfléchir , & en  cela  je  n’ai  garde  de 
prétendre  ies  excufer. 

R,  Vous  avez  raifon  , c’efi  le  défaut  volontaire 
coupable  de  réflexion  , qut  eft  la  véritable  caufe 

de  cette  injufiice  & de-  ce  malheur  trop  commun. 

En  fécond  lieu  , je  demande  à tous  ceux  qui 
fe  portent  pour  antagonifies  , pour  calomniateurs  , 
pour  ennemis  déclarés , pour  perfécuteurs  , s’ils  con- 
noifient  bien  la  Société  des  Catholiques  ; s’ils  pour- 
S'oient  jiiiftifier  toutes  les  imputations  qu’ils  mettent 
fur  fon  compte  ; s’ils  ont  des  preuves  bien  pofitives 
dit  contraire  de  ce  que  je  viens  d’expofer  : & s’ils 
font  de  bonne  - foi , ne  conviendront  - ils  pas  dans  ^le 
mcment  de  la  réflexion  , qii  ils  n ont  agi  & qii  iis 
ne  continuent  d’agir  que  par  préjuge , par  pi'évention , 
par  efprit  -de  parti  , par  entêtement  , par  aveu- 
glement 5 par  rinfîîgation  du  malin  Efprit , par  défaut 
de  réfiexion  : qu’au  fond  ils  ne  peuvent  s’empêcher 
d’avciier  qu’aucune  Société  , foit  Chrétienne  & fëparée 
d'elle  , foit  politique , ne  préfenîe  tant  èl  de  fi  grands 
avantages  à fes  membres , ne  peut  en  un  mot  entrer 
parallèle  avec  elle  & le  louîenir  ? 
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Enfin , je  demande  à quoi  il  tient  que  les  Enfans 
de  l’Eglife  ne  s’appliquent  d’avantage  à connoître  la 
Société  Catholique  dont  ils  ont  le  bonheur  d’être 
membres?  Quels  prétextes  pourront  les  jullifier  devant 
Dieu , & même  devant  les  Hommes  , de  s’être 
contentés  des  premières  notions  qu’on ^ leur  avoir 
apprifes  dans  leur  jeunefîe  , d’avoi  ^ i*  ' ■ , 


les  occafions  ôc  tous  les  moyens 


cette  matière  im*portante  plus  à fond  , & de  s’être 
expofés  par  - là  à la  tentation  , devenue  dans  ces  der- 
niers temps  plus  dangëreufe  ôc  plus  violente  , de 
perdre  l’imité  &c  la  foi  Catholique  , écueil  funeile 
oii^  viennent  échouer  tant  de  perionnes  pour  ne  con- 
noître pas  affez  ^ pour  n’efiimer  point-dii-tout  les 
titres  augufies  de  Fidèles  , de  Catholiques  , de  vé- 
ritables enfans  de  l’Eglife  Une  , Sainte',  Cath®lique 
Apoftolique  Sc  Romaine  ? ^ 

Tel  eft  le  grand  , le  vafie , le  beau , le  char- 
mant , le  riche  tableau  de  l’Eglife  Catholique.  Il  a 
été^  donné  en  fpedacle  par  l’Homme  - Dieu  à la 
Très  - Sainte  - Trinité  , aux  Anges  &:  aux  Hommes. 
La  Sainte  - Trinité  le  contemple  avec  plaifir , comme 
l’objet  de  fes  plus  douces  complaifances  ; les  Ai%ges 
le  contemplent  avec  admiration , Sc  comme  la  plus 
parfaite  image  de  la  Société  que  leurs  neuf  Chœurs 
forment  dans  le  féjour  de  la  gloire.  Parmi  les  Hornmes, 
les  uns^  en  détournent  leurs  yeux  , comme  de  deffus 
un  objet  d’horreur  Sc  d’abomination  ; les  autres  n’y 
jettent  que  quelques  regards  rapides  & fiériles.  Ceux- 
ci  n arrêtent  leurs  yeux  que  fiir  quelque  s - unes  de 
fes  parties  , fur  certains  traits  qui  les  frappent 
davantage  ,&  s’en^  tiennent  là.  Ceux-là  promènent: 
fou  vent  leurs  regards  fiir  l’enfemble  du  Tableau  ;ik 
en  découvrent  les  couleurs  , les  nuances,  &:  tout  ce^ 
qui  contribue  à donner  la  perfeébôn  à ce  chef-d’œuvre 
du  divk  Peintre  qui  en  eÛ  l’auteur.  Très  - peu  de 
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perfonnes  , en  un  mot , en  font  un  fujet  continue! 
d’édification  pour  eux  & f objet  de  leur  imitation 
félon  les  deiTeins  du  Sauveur. 

CONCLUSION  DE  CET  OUVRAGE. 

Eglise  de  mon  Dieu  , vous  êtes  donc  le  grand  , 
le  magnifique  ouvrage  de  raugufie , de  la  fur-ado- 
rable Trinité,  le  ch-ef - d’œuvre  du  Toiit-Puifiant , & 
celui  dans  lequel  il  a voulu  que  fa  fagelTe , fa  bonté , 
fa  miféricorde,  toutes  fes  infinies  perfedions  parulTent 
avec  plus  d’éclat  que  dans  tout  le  refie  de  l’Uni- 
vers, qui  offre  cependant  à des  yeux  attentifs  le 
fpeêlacle  charmant  dés  merveilles  les  plus  furprenantes. 

Eglise  de  J.  C. , vous  êtes  donc  fa  feule  , fa  fainte , 
fa  véritable  Epoufe  , fon  corps  rnyfiique , fon  Royau- 
me fpirituel , où  il  a établi  & dans  lequel  il  entre- 
tient & entretiendra  jufqu’à  la  fin  le  doux  empire  de 
fa  grâce.  C’efi  donc  en  vous  qu’il  a mis^  fes  délices, 
& qu’il  prend  plaifir  à habiter  parmi ^ les  Enfans 
des  homîBes  : Et  ddiciæ  mcæ  cjf  î cum  filiii  hominum, 
C’efi  vous  qu’il  a richement  dotée  ; qu’il  a enrichie 
de  tous  les  Tréfors  de  fa  divmiîé  ; quil  n a cefie  dé 
ou’irne  ceffera  jamais  d’animer  de  fon  divin  EfprU , 
de  féconder  par  fes  divines  influences,  de  rendie  vic- 
torieiife  dans  tous  les  combats  que  vous  pourrez 
avoi  à livrer  formidable  a tous  vos  ennemis. 

Eglise  Catholique , le  nombre  de  vos  Enfans , 
comme  ceux  d’ Abraham  , furpafiera  donc  le  nombre 

des  Etoiles  du  Firmament,  Vous  renfermerez  dans  votre 

fein  maternel  & foujours  fécond^  des  perfonnes  de 
tout  âge  , de  tout  fexe  , de  toute  nation , de  tout 
état , de  toute  condition.  Vous  pourrez  donc  vous 
glorifier  d’être  la  nourrice  de  Rois  & des  Peuples.  Votre 
étendue  a’aura  point  d autres,  limites  eue  celles,  dt 
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l’Univers  , d’autres  bornes  que  celles  de  la  fin  & la 
confommation  de  tous  les  liécles. 

Eglise  Apoftolique  5 vous  formerez  donc  cette  longue 
’ cette  fuccefîion  non-interrompiie  de  Pafleurs 
légitimes  qui  occuperont  la  chaire  de  Pkrn-i  Vicaire 
de  h C.  ; cette  chaîne  qui  unir  par  des  liens  facrés 
les  Eveqiies  fuccelTeurs  des  Apôtres  & leurs  trou- 
peaux particuliers  , avec  le  centre  d’unité , & qui 
les  conduit  & les  fait  remonter  juf qu’aux  premiers 
hommes  Apofloliques. 

Eglise  Romaine  5 vous  êtes  donc  & vous  ferez 
toujours  la  Mère , la  Maitreffe  , le  foutien  , l’organe  9 
1 oracle  de  toutes  les  Eglifes  du  Monde  Catholique* 
Votre  Pontife  pourra  donc  parler  du  haut  de  la  chaire 
de  Pierre  ^ & fe  faire  entendre  dans  toutes  les  parties 
de  l’univers  Chrétien  , exercer  la  primauté  d’hon- 
neur 6c  de  ^ jurifdiélion  que  Saint  Pierre  vous  a 
laifTee  en  héritage  en  mourant.  Oui , vous  fèrez  tou- 
jours la  colonne  ferme  6c  inébranlable  de  là  vérité. 
EccleJia  Deî  quce  ey?  firmamentum  & columna  veritatis,  ’ 
Eglife  Çrecque , Eglife  Anglicane  ^Eglife  Proteilante,  ' 
Eglifes  Hereîiques  6c  Schifma tiques  5 qui  que  vous 
foyez^  6c  quelques  titres  faftueux  dont  vous  vous 
décoriez  , vous  n’êtes  que  quelques  branches  que  les 
vents  impétueux  des  jDoclrines  étrangères  & des 
profanes  nouveautés  ont  détachées  & arrachées  de 
la  véritable  Eglife  , de  ce  grand  Arbre  dont  les  ra- 
cines s étendent  par  toute  la  terre  ^ 6c  dont  les  ra- 
meaux couvrent  toute  Ja  fiiperhcie  du  globe.  Séparées 
du  centre  de  l’unité,  vous  vous  êtes  rompues  6c 
difperfées  en  mille  6c  mille  morceaux.  Le  même 
fort  qu’ont  éprouvé  avant  vous  l’Eglife  des  Ariens 
, 1 Eglife  des  Donatiftes  , l’Eglife  des  Pélagiens  & tant 
d autres  , vous  attend  vous-mêmes  6c  vous  eft  ré-^ 
fervé.  Vous  vous  dedecherez  dans  le  coin  du  globe 
que  vous  occupez , vous  pourrirez,  vous  vous  anéan- 
J vous  di/paroîtrez  enfin. 


Pour  nous, vrais  & fidèles  enfans  de  la  véri- 
table Eglife  de  Je  s U s . G H R I s T , nous  conltam*  - 
ment  unis  & attachés  de  cœur  &;  d’afieüion  au 
Saint-Siège,  nous  qui  nous  glorifions  dans  le  Sei- 
gneur de  porterie  nom  de  Chrétiens  & le  furnom 
de  Catholiques  : Nomcn  mmm  Chriftianus , co^nomm 
Catkolicus.  Nous  qui , à l’exemple  de  Moïfe,  préférons 
d’être  affligés  avec  le  Peupleffle  Dieu  aux  efperances 
& aux  droits  de  l’Egyptienne  ; nous  qui  préferons  avec 
joie  d’être  maltraités  ,perfécutés,  dans  la  mailon  ne 
Dieu,  aux  avantages  que  tant  d’autres  fe  nattent  e 
trouver  dans  les  tabernacles  des  Pécheurs,  nous 
perfévérons , avec  le  fecours  des  grâces  du  ^lel , dans 
les  fentimens  que  nous  avons  puifé  , dans  l Egliie 
Catholique,  dans  -la  vive  confiance  qu’apres  avoir 
confervé  le  précieux  don  d’une  foi  vive  & agillante 
parla  charité , après  avoir  paffé  par  toutes  les  épreu- 
ves par  lefquelles  il  plaira  à la  divine  Providence 
de  nous  purifier  de  nous  affermir , nous  irons 
dans  le  Ciel  nous  réunir  à l’Eglife  triomphante , pour 
chanter  avec  elle  les  milericordes  du  Seigneur , P^^“ 
dant  l’éternité  bienheiireufe  : Mifmcordias  Domim  m 
aurnum  cantaho.  Ainfi  f©it  - il. 


F I N, 
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